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“La sagesse est d’être fou lorsque les circonstances en valent la peine”
 
Jean Cocteau. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
2033
 
Tandis que la foudre s’acharnait à déchirer le ciel, une pluie lourde et glaciale s’abattait sur leurs têtes. Depuis leur départ de Stockholm deux jours plus tôt, les éléments n’avaient eu de cesse de se liguer contre eux, ce que d’aucuns s’étaient empressés de considérer comme un bien mauvais présage. Sarah, elle, serrait les dents, imprimant un rythme infernal à la marche du groupe n°7, chargé de neutraliser les drones de surveillance. Elle se fichait bien des signes et avertissements, animée d’une détermination qui transparaissait dans chacun de ses mouvements. Tous se pressaient ainsi derrière elle, en file indienne, aussi impressionnés par la charismatique jeune femme que conscients de l’obligation de respecter un timing millimétré, élaboré depuis de longs mois.  
 
Soudain, Sarah s’agenouilla, et fit signe à l’ensemble du groupe de stopper la marche. Malgré l’obscurité de ce crépuscule orageux, le mode vision nocturne de ses lentilles à réalité augmentée faisait merveille. Il lui indiquait tout, et même bien plus encore, ce que l’œil humain aurait depuis longtemps renoncé à discerner. Aussi, à mesure qu’elle grimpait les derniers mètres de cette colline rocailleuse d’où elle pourrait dominer la situation, observait-elle déjà des nuées d’appareils volants quadriller le secteur. Ces drones plus minuscules qu’un insecte, et dont le vol ne faisait guère plus de bruit qu’un moustique, étaient dotés d’une intelligence artificielle de dernière génération, capable de repérer tout mouvement suspect à plusieurs centaines de mètres à la ronde. Pour approcher davantage de l'objectif, le brouilleur haute fréquence bricolé par Alan serait d’une aide indispensable, si tant est qu’il fonctionne comme prévu. Sarah faisait confiance à son ami, mais beaucoup moins à la technologie, c’est pourquoi elle avait échafaudé dans sa tête tous les scénarios possibles. Le premier d’entre eux était bien sûr de désactiver le repérage des drones, puis de s’approcher de la clôture. Mais il n’était pas à exclure que cette étape cruciale soit vouée à l’échec, parce qu’ils avaient visiblement sous-estimé le nombre de MAV1 survolant la zone. Sarah s’en rendit compte en parvenant jusqu’à son promontoire rocheux, d’où elle aperçut les centaines de nuisibles effectuer leur ballet de surveillance géométrique. En dessous s’étendait la fameuse Area Z, que la commandante connaissait par cœur pour en avoir étudié les moindres détails depuis près d’un an. Quand bien même, ses yeux s’agrandirent, et son rythme cardiaque s’accéléra, tant le bâtiment lui apparut bien plus vaste qu’elle ne l’avait escompté. Peu impressionnable à l’accoutumée, Sarah sentit un frisson lui parcourir l’échine en contemplant les murs de béton de ce gigantesque complexe, qui s’apparentait sous cet orage invraisemblable à une forteresse imprenable. Il y a une heure à peine, aboyant à ses compagnons de forcer l’allure, elle croyait encore dur comme fer à la réussite de la stratégie imaginée par Martin et les têtes pensantes d’AI. Mais à présent, les yeux rivés sur cet antre du mal, elle songeait aux mots de Christine, qui au moment de lui dire au revoir à la gare de Copenhague, lui avait décrit l’opération Blackout comme une mission suicide.
 
— Qu’est-ce que tu fous ?? murmura Alan, qui venait de se hisser tant bien que mal à ses côtés.
 
Sarah inspira un bon coup, décidée à ne rien laisser transparaître de son trouble.
 
— Je vérifie que la zone est conforme aux plans et images satellites que nous avions à disposition.
— Conforme ? Pourquoi ne le serait-elle pas ? Sarah, il nous reste un peu plus de trois minutes avant le début de l’opération…
— Est-ce que tu crois vraiment que ton brouilleur va suffire face à ces centaines d’appareils ?
— Théoriquement, oui...
— Théoriquement ??
— Ils continueront leur vol comme si de rien n’était, mais la détection de mouvements sera momentanément désactivée.
— De combien de temps dispose-t-on ?
— On a un créneau d'une heure, pas plus. C’est la version optimiste.  
 
Sarah grimaça. Comme l’avait rappelé Alan la veille, lors d’une ultime réunion sous haute tension, l’impossibilité d’effectuer un test grandeur nature rendait le résultat du brouillage “incertain”. Ce à quoi Martin avait répondu avec indifférence que le cas échéant, ils “improviseraient”. Or, l’improvisation ne faisait pas partie du vocabulaire de la jeune femme, qui aimait les rouages bien huilés, et les trajectoires finement étudiées. Ils avaient tout misé sur cette mission de la dernière chance, et il était inconcevable que les choses ne se déroulent pas selon le plan. 
 
— Et les vidéos ? questionna-t-elle.
— Les drones diffuseront une séquence en boucle. Bon Dieu, Sarah, ça fait des jours qu’on rabâche les détails de l’opération !
— Je sais, mais...
— Tu ferais bien de vérifier où en est le groupe 3. 
 
Alors que la pluie redoublait d’intensité, Sarah réactiva la connexion neuronale de sa lentille. Bien qu’elle haïssait cette fonctionnalité révolutionnaire des produits SmartX, elle avait fini par s’habituer à sa déconcertante facilité d’usage, qui lui laissait par ailleurs les mains libres. Autour de la commandante, tous les reliefs prirent instantanément une apparence transparente, à la manière d’une modélisation 3D. Elle put ainsi discerner, sous la forme de points lumineux, la progression des différentes équipes de l’opération Blackout. La n°3, chargée des caméras de sécurité et des clôtures électriques, avançait à un bon rythme vers son objectif, alors qu’encore un peu plus à l’ouest, trois autres groupes attendaient le signal pour s’engouffrer dans le complexe.
 
— Où en êtes-vous ? entendit alors Sarah dans son oreillette.
— Nous sommes en place, Martin, confirma-t-elle. Mais…
— Mais quoi ?
— La quantité de drones est bien supérieure à nos prévisions.
— Et alors ? Alan nous a certifié que son brouilleur pourrait tous les neutraliser.
— “Certifié”, je n’irais pas jusque-là…
— On continue comme prévu.
— Martin, je…
— Exécution. Terminé. 
 
Elle le savait, il était inutile de discuter les ordres du leader d’AI. Et pourquoi le ferait-elle, tant Martin avait su fédérer contre vents et marées une résistance crédible et porteuse d’espoir ? Il les avait guidés aveuglément dans ce combat, jusqu’à ce jour crucial où la délivrance leur tendait enfin les bras. Tout allait finir ce soir.
 
— Sarah, il est temps, dit Alan en désignant le commutateur. 
 
Sur ses lentilles, le compte à rebours continuait de s'égrener. Les chiffres paraissaient s’être calqués sur les battements de son cœur, qu’elle sentait malgré la rage de la pluie exploser dans sa poitrine. Plus rien d’autre n’existait que cette poignée de secondes conduisant à l’inéluctable.
 
Alors, rongée par la peur et transie par le froid, Sarah appuya.



 
L’étincelle
 
19 ans plus tôt.
 
— Ayden !! Encore à lambiner ?? Et si tu te bougeais le cul, pour changer !
 
Le nez plongé dans son smartphone, adossé contre le mur avec nonchalance, le jeune homme ne prit même pas la peine de se tourner vers son patron.
 
— Pourquoi est-ce que vous vous excitez comme ça, boss… c’est super calme, aujourd’hui.
— Tu crois que je te paye à rien foutre ?! Tu pourrais au moins faire semblant de passer le balai, tu ne penses pas ?
— Déjà fait deux fois.
— Et la vitrine ?
— Impeccable. Vous pouvez vérifier.
— Grumpf...
 
Bougonnant de plus belle contre son fainéant de serveur, le vieux Spazzeti tourna les talons pour retourner à ses fourneaux. Battant la mesure sur Lucky Lucky Lucky Me, il consulta la vieille horloge de la cuisine, et refit le nœud de son tablier. En cette fin de matinée de février, l’affluence était encore balbutiante, ce qui était très inhabituel pour la pizzeria la plus courue du quartier. À travers le bar, Spazzeti jeta un œil noir à son employé, avant de se radoucir aussi sec. Car cette dynamique incontestable, ce succès inespéré, c’était à Ayden qu’il les devait. 
 
Au bord du gouffre six mois plus tôt, le restaurant avait été transfiguré par le jeune geek qui, quelques jours à peine après son arrivée, avait proposé à son patron d’ouvrir un compte Instagram, et de le laisser gérer la communication du commerce, alors inexistante. Se gargarisant d’appartenir à la vieille école, Antonio Spazzeti goûtait fort peu à ces outils numériques “pour jeunes écervelés”, et se cantonnait pour téléphoner à son antique Nokia 3310 qui, d’après ses dires, allait le suivre “jusqu’à la mort”. Aussi avait-il donné son assentiment à Ayden sans trop y croire, convaincu qu’une pizzeria ne devait sa réussite qu’à l’excellence de ses pizzas. En guise de réponse, son nouvel employé avait haussé les épaules, avant de commencer une petite série de photos avec son iPhone. Si la démarche avait amusé le vieux bougon les premiers jours, l’obsession d’Ayden à mitrailler ses pizzas avait fini par l’agacer au plus haut point. Au lieu de nettoyer et servir, art dans lequel il n’excellait pas spécialement d’ailleurs, cet incapable jouait à présent avec ses filtres et pianotait des messages sur son écran tactile. “Va travailler !”, répétait Spazzeti à longueur de journée. “Vous allez voir, boss, répondait Ayden très sûr de lui. Je vais rendre vos pizzas plus attractives qu’elles ne l’ont jamais été. L’authenticité, c’est la clé”. Le bagou du jeune homme avait déjà suffi à persuader son patron de l’embaucher, mais il était acquis que l’expérimenté cuisinier attendait aussi des résultats ; du concret.    
 
Si le léger frémissement d’octobre n’allait pas vraiment convaincre le gérant, que dire de la multiplication par deux du chiffre d’affaires dès le mois suivant ? Non seulement les clients affluaient, mais ils consommaient plus, et plus longtemps. Le bouche-à-oreille savamment entretenu par Ayden, tout comme le service client volontairement familier, qu’il prolongeait sur Facebook et Instagram jusqu’en message privé, produisaient des résultats tout simplement sensationnels. D’un restaurant sclérosé jouant sa survie sur la visite très irrégulière de quelques habitués, l’établissement s’était ainsi mué en une pizzeria des plus branchées. Sa clientèle, profondément rajeunie, raffolait des bons plans mis en place par le community manager, et de ses publications qui mettaient l’eau à la bouche. D’ailleurs, ce n’était que le début de la petite révolution imprimée par Ayden, qui avait également métamorphosé les menus et la déco. Le serveur avait un sens aigu de l’image et du marketing, anticipant les envies pour mieux les multiplier par dix. Ses initiatives foisonnantes, bien qu’assez déstabilisantes pour un Spazzeti anguleux comme un écrou, avaient permis à l’entreprise de se sortir de la crise. 
 
Car tel était le talent d’Ayden Sommers, aussi génial dans sa créativité qu’agaçant dans ses manières de je-m’en-foutiste blasé. Enfant, il s’était fait renvoyer de chaque école, bannir de chaque collège, honnir de chaque lycée. Celui qui avait fait le désespoir de ses parents n’était bon que pour les coups tordus et la provocation gratuite. Les menaces de l’envoyer en pension, ou bien dans quelque institut de redressement à la ténébreuse réputation n’avaient en rien suffi à calmer les ardeurs de l’adolescent. Ayden était un électron libre, dont la trajectoire tourmentée n’était pas loin d'échapper à toute logique. Lorsqu’il parvenait enfin à stabiliser sa situation, c’était pour mieux la fragiliser l’instant d’après, voire la faire exploser si l’envie lui en prenait. Arrivé à l’âge adulte, et sorti miraculeusement de son lycée de province avec la moyenne, Ayden s’était alors engagé dans un tour du monde avec une poignée de dollars en poche, avant de revenir la bouche en cœur un an et demi plus tard. Refusant un nouveau rapport de force avec le rebelle, ses parents lui avaient simplement demandé de se trouver un travail, et de ne pas trop faire de vagues. Ce à quoi leur fils avait répondu qu’il allait faire “de son mieux”. Depuis, il enchaînait les petits boulots, attendant patiemment qu’une étincelle embrase son destin. 
 
Des éclats de voix réveillèrent soudain Ayden de sa torpeur. Un groupe de jeunes garçons venait d’entrer, et ceux-ci paraissaient particulièrement survoltés ; au point qu’ils prêtèrent à peine attention au serveur lorsqu’il s’approcha pour prendre les commandes. Pas du style à se formaliser des comportements parfois bourrus des adolescents, Ayden les laissa discuter un moment, se contentant de tendre l’oreille à bonne distance.
 
— Mais puisque je vous le dis ! cria l’un d’entre eux en exhibant l’écran fissuré de son smartphone. Je peux voir ce que j’ai fait sur Internet jusqu’en 2007 !
— Et tu faisais quoi cette année-là, alors ? répondit son camarade d’un air circonspect.
— J’étais allé me renseigner sur les horaires de Ratatouille au cinéma, haha ! Je m’en souviens très bien, ma sœur m’avait tanné pour aller le voir, alors que moi je voulais regarder Harry Potter !
— Il y a tout ton historique Internet, sur ce site ? demanda un troisième en déverrouillant son smartphone.
— Le tien aussi, crétin ! Je t’ai envoyé l’url sur WhatsApp.
— Putain, mais t’as raison ! C’est quoi ce truc de fou ??
— On dirait que tout le monde en parle déjà sur Facebook, précisa le quatrième garçon en grimaçant. Cathleen dit même que c’est mondial. N’importe quoi !
 
Vérifiant que son patron était occupé à autre chose, Ayden se munit discrètement de son smartphone. À sa grande surprise, il put constater que les adolescents ne mentaient pas. Son fil Twitter était rempli de messages de panique, et du partage en masse d’un lien unique. Il s’empressa de visiter à son tour le fameux site, alors qu’une nouvelle notification de Yahoo le prévenait déjà d’un piratage de données d’une ampleur inédite. Après quelques secondes à scroller les yeux écarquillés, Ayden en lâcha son smartphone, qui tomba d’un joli saut périlleux sur le sol. Le groupe d’adolescents se retourna aussitôt, avant de reprendre comme si de rien n’était le fil de sa conversation.
 
— Ayden, qu’est-ce qui te prend ?? le houspilla Spazzeti. Tu ne vois pas qu’il y a des clients ?!  
 
Prostré de longues secondes, le jeune serveur ramassa finalement son smartphone, avant d’enlever son tablier noir aux couleurs de la pizzeria.
 
— Mais !! Où crois-tu aller comme ça ??
— Désolé, boss, il faut que je vous laisse.
— Mais enfin, explique-toi ! On dirait que tu as vu un fantôme !
— Pas un fantôme, répondit Ayden. Une étincelle.
 



 
Premier combat
 
En huit ans de carrière, Juliette Morel en avait vu de toutes les couleurs. Avait-elle péché par naïveté en s’imaginant qu’enseigner l’économie à des adolescents serait aussi facile que de suivre une banale recette de cuisine ? Lorsqu’elle avait débarqué au lycée Saint-Exupéry, la tête à peu près aussi haute que ne l’était sa détermination, la récente titulaire s’était vue comme une exploratrice découvrant un Nouveau Monde ; avide de poser sa patte, et de répandre son savoir. Organisée, parfaitement au fait des dernières méthodes pédagogiques, et se croyant auréolée d’une autorité naturelle qu’elle avait maintes fois éprouvée sur ses frères et sœurs, la professeure avait à ses débuts la confiance des jeunes ambitieux qui ne conçoivent marcher sur rien d’autre qu’un chemin pavé de réussite. 
 
Mais la réalité du terrain l’avait rattrapée aussi vite qu’un retour de boomerang dont elle n’aurait aucunement anticipé la trajectoire. Vols, bagarres, triche, retards, rien ne lui avait été épargné, et ce, dès sa toute première année. À chaque nouveau problème avait répondu un autre, comme les vagues d’un océan se heurtant sans relâche au rivage de ses certitudes. La seconde année avait été encore plus éprouvante, puisqu’elle avait échappé de peu à l’agression d’une mère de famille, furieuse que son fils ait été renvoyé une semaine pour mauvaise conduite. Depuis cet incident, il n’y avait pas eu un jour sans que Juliette n’ait l’impression de marcher sur des œufs, s’attendant au pire même lorsque le ciel était bleu. Alors, décidée coûte que coûte à ne pas plier l’échine, l’enseignante s’était inévitablement endurcie. Sans qu’elle s’en rende compte, ses convictions profondes s’étaient diluées dans l'océan du système. Du jour au lendemain, elle avait réalisé qu’elle ne changerait pas le monde à elle seule, et que chaque nouvelle année allait lui réserver son lot d’épreuves. 
 
Installée depuis une vingtaine de minutes à son bureau, Juliette Morel consulta sa montre. Sa classe était vide, ce qui à cette heure avancée était loin d’être bon signe. Elle se leva pour aller regarder par la fenêtre, et ses doutes se confirmèrent. Dans la cour, qui aurait dû être déserte, un large groupe s’était formé. Elle reconnut quelques-uns de ses élèves, mais pas seulement. Il y avait là l’équivalent de plusieurs classes, et il paraissait régner dans cet inquiétant rassemblement la plus vive agitation. Au cœur de celui-ci, une silhouette juchée sur un banc attirait tous les regards. Juliette ferma les yeux, et soupira. 
 
Avant cette année 2013/2014, la professeure pensait avoir tout vu, tout connu, et pourtant, rien ne l’avait préparé à cette embûche. En septembre, fort d’un été tout à fait délicieux, elle était revenue au lycée particulièrement reposée et reboostée. “Cette année, tout va bien se passer”, s’était-elle dite le premier jour, face à une classe apparemment disciplinée et à l’écoute. Elle n’avait guère prêté attention à ce nouvel élève qui, derrière une stature imposante et des lunettes de fer, avait observé de son œil perçant ses moindres faits et gestes. Il s’était même écoulé plusieurs jours avant qu’elle n’entende enfin sa voix, lui qui avait endossé le costume d'homme invisible, rechignant à participer lorsqu’elle l’avait pourtant invité à le faire. Le jugeant timide, elle s’était laissée quelques semaines pour dérider le jeune élève, qui dans ses premières évaluations avait rendu des copies presque parfaites. 
 
Mais un beau jour, lors d’un cours des plus banals sur l’investissement, l’adolescent était brusquement sorti de son mutisme, pour se laisser aller à une initiative tout à fait insolite : la contredire. D’un ton ferme, il lui avait signifié plusieurs imprécisions et incohérences dans son raisonnement, et s’était même appuyé sur des ouvrages reconnus pour étayer ses propos. Pour la première fois, Juliette avait été remise en question devant toute une classe, et au grand dam de la professeure, l’incident n’allait pas rester isolé. Se montrant sans cesse plus prompt à relever ses approximations, mais aussi à poser des questions auxquelles elle n’était pas toujours en mesure d’apporter de réponse, l’élève allait bientôt devenir son pire cauchemar, sapant son autorité tout autant que son moral. Perçu de prime abord comme une curiosité par ses camarades, il allait bien vite entraîner plusieurs d’entre eux dans son sillage. En novembre, la souriante trentenaire n’était déjà plus que l’ombre d’elle-même, se rendant au lycée la boule au ventre, et ne parvenant à contenir une classe toujours plus indisciplinée, auprès de laquelle elle semblait avoir perdu toute légitimité. 
 
Juliette prit la direction de l’administration, et frappa à la porte du proviseur Mason, d’où provenaient de vifs éclats de voix.
 
— Entrez ! aboya ce dernier. Ah, c’est vous, Morel. Ne venez pas me dire que vos élèves ont fait l’école buissonnière, vous aussi ??
— Pas exactement, en vérité, puisque la plupart semblent rassemblés dans la cour.
— En effet, confirma un autre professeur. Ils sont d’ailleurs de plus en plus nombreux à s’y masser.
— Et quelle en est la raison, bon sang ?? s’étrangla le proviseur.
— Ils débattent, Monsieur, expliqua un des jeunes surveillants du lycée, qui venait à son tour d’entrer dans la pièce.
— Débattre ?? Alors qu’ils devraient tous être en cours ? Qu’est-ce que ça signifie ??
— Vous n’avez pas vu ce qui se passe sur Internet ? Les réseaux sociaux sont en ébullition. Il paraît que Twitter a dû accroître d'urgence la capacité de ses serveurs pour faire face à l'afflux de connexions.
— Que voulez-vous que ça me fasse ?!
— Les circonstances semblent très exceptionnelles, intervint Juliette. Même les médias ne parlent que de ça.
— Va-t-il falloir interrompre les cours au moindre petit buzz qui s'empare d'Internet ?? vociféra le proviseur en regardant par la fenêtre. Vigneau, dit-il en se retournant vers le surveillant, n’avez-vous pas tenté de les faire rentrer en classe ?!
— Si, mais ils ne veulent rien savoir.
— Quelqu'un est forcément à l'origine de ce rassemblement.
— Je crois deviner qui en est l’instigateur... indiqua Juliette d’une voix morne.
— Un de vos élèves n'est-ce pas ?? l’accabla aussitôt le responsable. Votre terminale C file un bien mauvais coton, Morel ! Vous n'êtes toujours pas parvenue à maîtriser ce gamin ??
— Je m'y emploie, Monsieur, répondit-elle en baissant la tête.
— Monsieur Mason, les "exploits" de cet élève ne se cantonnent pas au cours d'économie, précisa un autre enseignant. Paraît-il que son professeur de philosophie s'est dernièrement mis en arrêt à cause de lui. 
— Artman ? Ce dur à cuire ? Une simple crève !
— Pourquoi vous obstinez-vous à sous-estimer le problème ?? s'emporta une des professeures les plus expérimentées du lycée. Vous aviez pourtant eu vent de sa réputation, au moment de sa demande d'inscription !
— Balivernes, Louise ! Ce petit est brillant, voilà tout ! N'est-ce pas normal d'être un tantinet fantasque lorsqu'on a une tête aussi bien remplie ??
 
À travers la vitre, Juliette Morel ne lâchait pas des yeux celui qui était à l'origine de tous ses soucis. 
 
Ignorer l’autorité, briser les schémas de pensée, telle était la seconde nature de Martin Weber. Fils de militants et activistes, faisant preuve d’une vivacité d’esprit que bien des professeurs avaient du mal à suivre, le jeune insoumis avait toujours eu cet attrait pour la contre-pensée, cette tendance irrépressible à défier l’ordre établi. Qu’on lui dispense un savoir imparfait et orienté politiquement lui était désagréable, lui qui avait déjà bien plus appris dans les livres que tout ce que l’éducation avait tenté de lui inculquer. Ses parents l’avaient continuellement encouragé à s’instruire par lui-même, lui avaient enseigné que tout équilibre est fragile par nature, et qu’il fallait préférer le risque du chaos au confort de la stabilité. Alors, Martin recherchait le chaos en permanence, quitte à se forger une réputation de fauteur de troubles, qui lui avait valu d’être changé de classe et d’établissements à plusieurs reprises. Le charisme naturel de l’adolescent en faisait un leader né, et sans qu’il ne l’ait véritablement voulu, aimantait constamment son entourage. 
 
Anticonformiste par nature, Martin goûtait fort peu aux modes et usages de son âge. Là où sa génération s’était approprié les smartphones et réseaux sociaux jusqu’à l’addiction, lui s’en était tenu à l’écart dans une parfaite forme de répulsion. Un prolongement logique de son éducation, puisque ses parents lui avaient imposé un quotidien sans télévision, sans téléphone mobile, sans Internet. D’aucuns auraient considéré cela comme une vie d’ermite au 21e siècle. D’ailleurs, Martin s’était parfois senti frustré et très différent des autres enfants, percevant maintes fois ce décalage qu’il ne trouvait pas toujours justifiable. Puis, l’adolescence et une certaine forme de maturité intellectuelle aidant, il avait fini par comprendre les choix de ses parents, pour se les approprier. Sa différence, il en était devenu fier, jusqu’à vouloir encore l’accentuer. L’avènement des smartphones, qui avaient bien vite envahi les cours des collèges et des lycées, n’avait fait que le conforter dans ses prises de position. La vague du numérique, subite et inarrêtable, lui avait donné un sentiment d’aigreur, de révolte. L’essor écrasant des géants du web, des envies de résistance. Autour de lui, il n’était plus question que de YouTube, Facebook et Instagram. L’adoption massive de ces réseaux sociaux, sans aucune forme de retenue, lui était insupportable. De cette volonté à se connecter en permanence, il ne voyait qu’un doux asservissement. De cet attrait à partager des tranches de vie, il n’observait qu’une tendance au voyeurisme. Un tel phénomène, se disait-il, ne pouvait qu'entraîner des dérives. Des dérives qui, dans une forme de suite logique, allaient un jour conduire à un retour de bâton. 
 
Et ce retour de bâton était enfin arrivé. 
 
La fuite massive de l’historique des internautes, qui était en train de se confirmer dans les médias, était le signe qu’il attendait ; et peut-être, le pressentait-il en voyant cette foule d’élèves rassemblés, le point de départ d’un premier vrai combat à mener.
 
— Vous pouvez me croire, la situation ne va faire qu’empirer ! scanda-t-il de sa grosse voix, face à la vingtaine de camarades qui avaient formé un cercle autour de lui. Ce que vous voyez là, ce n’est que le premier domino, prêt à faire basculer tous les autres !
— C’est toujours la même chose avec toi, Martin ! le harangua un de ses comparses. Crise, effondrement, révolte ! Tout est prétexte à lancer une nouvelle manif, hein ??
— Nos données personnelles se retrouvent à la vue de tous ! Est-ce que ce n’est pas une crise sérieuse, selon toi ??
— Il a raison, confirma une jeune fille haute comme trois pommes, mais dont la voix portait trois fois plus que celle des autres. Des fuites de mots de passe ou d’adresses mail ça peut arriver, mais vous avez vu l'ampleur du truc ?? Il s’agit de nos visites sur Internet compilées sur plus de dix ans !!
— Franchement, tu y crois, Claire ?? intervint son voisin. Moi, ça m’a l’air complètement bidon.
— C’est évident ! renchérit un autre élève. Encore un hoax2, pondu par je ne sais quel bidouilleur chinois surdoué pour foutre la merde chez les Occidentaux.
— De multiples sources confirment que ton “hoax” est bel et bien authentique, contra Martin.
— Et tu as vu ça où, au juste ?? Tu n’as même pas Internet !
— Il lit la presse, imbécile ! s’énerva Claire. Tu sais, les journaux ? Écrits par de vrais journalistes ? C’est autre chose que tes buzz à la con de Facebook, Nathan !
— En effet, la presse écrite est unanime, confirma Martin.
— Et tu proposes quoi ? questionna un autre étudiant, qui observait jusqu'ici les débats en silence.
— De montrer notre mécontentement, bien sûr !
 
Nathan, qui à l’évidence ne portait guère le contestataire dans son cœur, se fit un malin plaisir de le contredire une nouvelle fois.
 
— La dernière fois que tu as voulu battre le pavé, ça a été un gros flop, il me semble.
— Pas uniquement de cette manière, évidemment. Puisqu’on se fiche pas mal de notre anonymat sur Internet, alors cessons d’utiliser Internet ! répondit Martin du tac au tac. Montrons à toutes ces compagnies qui exploitent nos données que sans nous, le web ne peut plus fonctionner !
— Boycotter Internet, rien que ça ??
— Et pourquoi pas ?! acquiesça Claire. Une petite cure de déconnexion ne te ferait pas de mal, surtout au vu des sites que tu fréquentes…
— Ne fais pas ça, dit Martin à sa camarade. En allant visiter ce site, tu rentres dans le jeu de ceux qui en sont à l’origine. Internet est déjà suffisamment voyeuriste comme ça.
— Oui, tu as raison…
— Martin, ne sois pas naïf, répondit Nathan. Ce site, tout le monde l’a déjà visité, et pour peu qu’il reste en ligne, tout le monde continuera à le faire.
— Ne parle pas au nom de tout le monde ! le tança un autre élève placé derrière lui. Si tu n’as aucune éthique, ce n’est pas forcément notre c…
— La récréation est terminée !! hurla soudain le proviseur Mason avec un mégaphone, dont la portée fit sursauter une bonne partie de l’assemblée. Rentrez tous en cours immédiatement ou je peux vous dire que les exclusions vont pleuvoir !
 
La menace, que tous savaient des plus sérieuses, fit aussitôt réagir les moins téméraires. Peu à peu, un large mouvement s’opéra en direction du bâtiment principal, dans ce qui ressemblait à la retraite d’une armée vaincue sur le champ de bataille. Mais parmi tous ces esprits résignés, l’un d’entre eux bouillonnait plus que jamais.
 
— Qu’est-ce que tu comptes faire ? demanda Claire à Martin, tandis qu’ils s’engageaient à leur tour dans l’austère bâtisse.
— Observer comment la situation évolue, et me mobiliser, comme je l’ai toujours fait.
— Ne t’en fais pas, je ne peux pas croire que ce site reste ouvert très longtemps.
— Même si c’était le cas, le mal est déjà fait ! Une barrière vient de tomber. Si les données des internautes ont été exposées, alors ça peut se reproduire. De premières manifestations s’organisent déjà aux États-Unis.
— Ah oui ? Ça n’a pas traîné ! En parlant des USA, tes projets de partir y étudier tiennent toujours ?
— Plus que jamais. Et vu la crise qui s’annonce, ça va être d’autant plus intéressant de me trouver au plus près des parties prenantes.
— Martin, tu ne penses pas que tu abuses un peu ? Ça a l’air grave, mais de là à parler de crise…
 
Arrivé devant leur classe, il s’arrêta pour dévisager sa camarade.
 
— Détrompe-toi, Claire, dit-il avec fermeté. J’ai le pressentiment que ce n’est que le début. Le début de quelque chose...
— Martin, Claire ! les interrompit Juliette Morel. Venez vite vous installer !
 
Avec un regard encore plus sombre qu’à l’accoutumée, il conclut pas des mots que Claire n’allait plus jamais oublier.
 
— Quelque chose qui va tout emporter sur son passage. 



 
#Maman
 
Après ce ballet incessant de proches ; cette profusion de fleurs, de béguins et de doudous, la pièce était redevenue paisible, comme le calme après la tempête. Lilian goûtait à un repos bien mérité, pendant que Steve croquait des yeux sa nouvelle protégée. La chambre irradiait d’un bonheur silencieux, qui se percevait dans chacun des regards échangés, et le moindre petit sourire partagé.
 
— On dirait que son sommeil est déjà aussi profond que le tien, chuchota Steve d’un air amusé.
— Pourvu qu’elle évite de ronfler comme son père, c’est tout ce qui m’importe, répliqua Lilian avec ironie.
— HA HA. Tu rigoleras moins lorsque tu devras te lever pour aller lui faire ses biberons.
— Lorsqu’ON devra se lever, fainéant. N’espère même pas échapper aux corvées. Et je parle en particulier des couches.
— Si tu espères m’impressionner, c’est peine perdue, Lili. Super Papa n’a peur de rien. 
 
Ils se regardèrent tendrement, avant de retourner à leurs pensées. À l’aube de cette nouvelle vie, il était temps de dire au revoir à l’ancienne. À cette insouciance de leur jeunesse qui, sans qu’ils n’en aient eu conscience, venait définitivement de s’envoler. Leur avenir à présent, c’était elle.  
 
Si Lilian et Steve incarnaient si bien le couple “moderne”, c’est sans doute en partie parce que leur histoire était née sur Internet. Ils avaient toujours parfaitement assumé de s’être rencontrés sur un forum de discussion, et de faire en quelque sorte office de pionniers en la matière. Dans le milieu des années 2000, on ne criait pas vraiment sur les toits le fait de flirter sur MSN, ou scruter les profils sur des sites de dating. La pratique avait beau être en vogue, on préférait se raccrocher encore un peu aux branches du romantisme à l’ancienne. Celui du vrai hasard, d’une sortie impromptue dans un bar. La rencontre virtuelle était toujours perçue par l’inconscient collectif comme une curiosité, voire une anomalie. Y compris parmi les jeunes, qui avaient adopté sans mal cette révolution portée par Internet, il subsistait une vieille école qui n’envisageait pas une minute de trouver son âme sœur sur un site web. Encore loin des smartphones et de l’hyper connexion, on avait un pas bien ancré dans la réalité, dans les histoires magnifiques qu’on avait lues dans les livres, ou racontées par des grands-parents que même les guerres n’avaient pas séparés. 
 
Mais Lilian et Steve, eux, n’avaient rien fait comme les autres. Internet, ils étaient tombés dedans tel Obélix dans la marmite de potion magique. La première, férue de photographie et de mode, avait fait partie des premières à s’investir sur un blog, et communiquer massivement sur les forums. Le second, porté sur la high-tech et la programmation, avait perçu bien avant les autres que l’économie allait s’ancrer durablement dans le numérique, et que les entreprises s’arracheraient bientôt ses services. En 2007, Lilian était déjà devenue une influente blogueuse, et le second un développeur confirmé. Ils avaient fait d’Internet leur terrain de jeu et leur métier, et il était donc écrit qu’ils allaient s’y rencontrer. D’une banale conversation de forum sur les dernières sorties ciné allaient s’ensuivre de premiers messages privés, qui allaient se convertir en textos, de prime abord timides puis rapidement enflammés. En avaient-ils échangé des centaines au moment de se voir pour de vrai, dans ce vieux bowling pittoresque du quartier nord de Sacramento ? De cette idylle virtuelle, tout s’était enchaîné de façon naturelle. 
 
Dès lors, leur histoire allait grandir au rythme des réseaux sociaux, et de l’irrésistible ascension de Facebook. Lilian et Steve y partageaient tout. Leurs soirées, leurs voyages, des tranches de vie anodines jusqu’aux plus mémorables. Ils formaient LE couple connecté, “in a relationship3” bien affiché sur leurs deux profils, lesquels n’auraient pu faire qu’un si cela avait été possible. Ne quittant jamais son iPhone, qu’elle changeait d’ailleurs chaque année en faisant la queue devant les Apple Store, Lilian allait ensuite poser ses valises sur Instagram, attirée par la magie des filtres et des hashtags. La plateforme allait devenir le prolongement naturel de son blog, et en décupler la renommée. Les années 2010 n’allaient guère inverser la tendance, et tandis que les projets du couple d’avoir un enfant murissaient, ils n’avaient peut-être jamais été aussi connectés. Si Steve tenait à son anonymat, préférant la frénésie et l’immédiateté de Twitter aux photos trendy d’Instagram, sa compagne était à présent une personnalité publique, dont la communauté grandissait au rythme de la popularité d’IG4. Sollicitée par les marques, invitée à des cocktails branchés, Lilian était en train de devenir ce que le jargon Internet n’avait pas encore tout à fait officialisé : une influenceuse. Délaissant la pure photographie, elle s’était mise aux vlogs5 et aux selfies, prenant l’habitude de communiquer sur sa vie personnelle autant qu’il lui était possible. Il était dès lors inconcevable qu’à la fin de l’été 2013, elle taise plus longtemps sa grossesse, publiant la photo de sa première échographie avant même de l’annoncer à ses plus proches amis. Toutes ses péripéties de future maman, tous ses choix de brassières et de chaussons 100% mérinos, avaient fait la joie de ses followers. Pour l’Instagrameuse, qui s’était accoutumée à ce flot permanent de likes et de commentaires, il était normal de les mettre au courant de tout. Sauf, peut-être, au moment des premières contractions, puis de l’entrée à la maternité. L’absence de Lilian, qui n’avait rien publié depuis deux jours, était déjà âprement discutée sur les réseaux sociaux. Aux quatre coins du web, tous attendaient ainsi l’heureuse nouvelle ; et bien sûr, la toute première photo.
 
— Tu as vu ce qui se passe sur Internet ? chuchota Steve en scrutant son smartphone. 
 
Sa compagne, qui était en train de multiplier les clichés, ne se donna même pas la peine de lever la tête.
 
— Non, mais tu vas me le dire ?
— Une fuite de données personnelles.
— Et ? Ce n’est pas la première fois que ça arrive, il me semble.
— Non, là c’est beaucoup plus sérieux. Ça concerne tout notre historique Internet. Aaron m’a envoyé le lien, et ça a l’air authentique.
— Ça veut dire quoi, notre historique ?
— Je suis sur le tien, là. Tout y est répertorié, par année. Tes visites sur les blogs, Amazon, IMDb… il y a tout. En 2008, tu t’étais renseignée sur la méditation et le yoga, sur les légumes bio, les fournisseurs d’électricité, les subprimes… la liste est interminable.
— Pardon ? demanda-t-elle en faisant des yeux ronds.
 
Elle stoppa son shooting, pour aller rejoindre Steve.
 
— Regarde par toi-même.
— Mais… qu’est-ce que c’est que ce bordel ?! hallucina Lilian.
— Effrayant, non ? Tout y est consigné, y compris nos visites les plus inavouables. Et regarde, il y a même des stats !
— C’est dément, ce truc. Comment se fait-il que ce soit toujours en ligne ??
— Va savoir. C’est Internet !
 
Déformé par un rictus, le visage de Lilian se détendit aussitôt.
 
— Haha, voilà. Tu te souviens lorsqu’on s’est fait pirater nos cartes bancaires le même jour ?
— Ne m’en parle pas ! Qu’est-ce qu’on avait paniqué !
— Et tout est rentré dans l’ordre. Donc ne t’en fais pas, la police du web est probablement sur le coup.
— Mouais… répondit Steve d’un air dubitatif. Je ne suis pas très tranquille à l’idée qu’on visite mon historique de ces vingt dernières années.
— Détends-toi un peu… tu as regardé un peu de porno, oui. Et alors ?? Moi aussi, non ? On ne va pas en mourir !
— Haha, Lily ! Ce n’est pas comme si c’était mon père qui me surprenait, là c’est la terre entière !
— Je pense que la  “terre entière” a d’autres chats à fouetter. Alors tu m’excuseras, mais j’ai une publication sur le feu...
— Dis, ça va peut-être suffire ? commenta Steve en souriant, après que Lilian ait pris sa trentième photo à l’iPhone.
— Je sais, je sais… mais je veux qu’elle soit parfaite.
— Notre bébé est parfait, la photo le sera donc aussi.
— Haha, j’admire ta vision simpliste des choses.
— Fais-moi voir.
 
Il parcourut rapidement la galerie, et le verdict tomba.
 
— Elles sont splendides, ces photos !
— Pas encore assez. Je n’arrive pas à trouver le bon angle, ni la bonne lumière.
— Lili, arrête un peu de faire la fine bouche, tu ne joues pas ta vie sur une photo.
— Laisse faire la professionnelle, d’accord ? conclut Lilian par un clin d’œil. 
 
Habituée des formules familières et autres punchlines Internet, la blogueuse resta pourtant un moment à hésiter sur la description de sa photo IG, comme si le moment était particulièrement solennel. Agitant ses pouces agiles sur l’écran tactile, elle opta finalement pour la simplicité.
 
“Je vous présente Sarah”. 



 
L’entretien
 
Il avait suffi de quelques mois. 
 
Il avait suffi de quelques mois à peine pour que le mystérieux site, à présent connu sous le nom d’e-Storic, mette le monde de l’Internet au supplice. La défiance vis-à-vis du numérique avait lourdement impacté l’économie, entraînant des cascades de licenciements et de dépôts de bilan. Dès le mois de novembre 2014, et face à une panique aux airs de tsunami, la plupart des grandes puissances industrielles de la planète étaient entrées en récession. Dans l’e-commerce, les plus fragiles avaient déjà fermé boutique, ou accepté des offres de rachat dérisoires des plus solides. Les réseaux sociaux n’avaient pas été épargnés par ce rejet du web. Jusqu'ici insolente, la croissance des ténors du secteur en avait été stoppée net, et l’on commençait même à observer de premières vagues de désinscription. Dans tous les services, on faisait des coupes drastiques, on réduisait les investissements, en remettait à plus tard les projets de développement. La saignée avait fait de San Francisco une cité sinistrée et hagarde, où l’on s’attendait à tout moment à perdre son emploi. L’onde de choc, qui avait frappé la Silicon Valley encore plus brutalement que les autres fleurons économiques du pays, avait fait chuter les prix de l'immobilier dans des proportions jamais vues. 
 
Une aubaine pour Ayden, qui avait pu trouver pour un loyer dérisoire un petit appartement cossu dans le quartier très prisé de Nob Hill, d’où il pouvait même entendre les cable cars gravir la colline. Dans une forme d’esprit de contradiction jusqu’au-boutiste, le jeune homme avait décidé de rallier l’épicentre de la crise. Il souhaitait être aux premières loges des bouleversements qui étaient en cours, convaincu d’avoir un rôle à jouer dans le nouvel ordre qui allait en découler. 
 
Et ce matin-là, ce n’était pas chez une petite PME californienne qu’il avait rendez-vous, mais chez un géant ; un pilier. Un colosse aux pieds d’argile, en vérité, tant le tremblement de terre qui secouait la planète Internet l’avait touché de plein fouet.
 
— Monsieur Sommers, je vais vous poser une simple question, qui nous permettra peut-être à tous les deux de gagner un temps précieux, annonça la responsable des ressources humaines en guise de préambule.
— Je vous en prie.
— Est-ce que vous êtes fou ?
— Je vous demande pardon ?
— Avez-vous un problème d’ordre psychologique dont vous aimeriez me faire part ? Des antécédents d’addiction à la cocaïne, peut-être ?
— Absolument pas !
— Écoutez, vous n’êtes pas le premier à nous envoyer une dizaine de lettres de motivation, ni à nous harceler au téléphone pour obtenir un entretien. Il y a deux ans, j’ai même vu un candidat camper devant le portail pour obtenir gain de cause, c’est dire !
— En voilà une bonne idée ! répondit Ayden sans aucune forme de gêne. Et plutôt simple à réaliser. Si vous ne m’aviez pas reçu aujourd’hui, je comptais atterrir sur le toit du bâtiment avec un parachute tout bleu.
— …
— Je plaisante, bien entendu.
— Très drôle, Monsieur Sommers... se redressa la jeune femme, dont la rigidité n’avait d’égale que les traits tirés. Est-ce que vous avez la plus petite idée de ce qui se passe en ce moment ?
— Oui, bien sûr, je suis au courant de la période difficile que vous traversez.
— Difficile ? C'est un euphémisme ! J'imagine que vous lisez la presse, et ne pense rien vous apprendre en vous disant qu'un cinquième de l'effectif a été licencié, et qu'un autre cinquième a démissionné… La situation est on ne peut plus instable, et nous n'avons aucune visibilité à court terme. En gros, le navire prend l'eau, si vous me passez l'expression !
— Je comprends, et ça ne me fait absolument pas peur. S'il est question de maintenir le navire à flot, alors je peux vous garantir que je suis l'homme de la situation.
— L’homme de la situation, dites-vous ? Je vois en tout cas sur votre CV que vous êtes du genre débrouillard. Cuistot, livreur, aide à domicile, pizzaiolo... Vous n'avez pas peur de mettre les mains dans le cambouis, vous.
— En effet, j'ai de la ressource. Quels que soient le contexte et la pression, je suis du genre à trouver des solutions.
— Pourriez-vous me dire pourquoi vous êtes si motivé à rejoindre notre groupe, alors même qu’il traverse une crise sans précédent ?
— Mon intuition.
— … C’est-à-dire ??
— J’ai l’intuition que nous vivons une période charnière, et que je peux faire partie de ceux qui aideront Facebook à amorcer ce virage vers un nouvel Internet.
 
Intriguée, la responsable examina son candidat avec attention. Avec son physique fluet et son air débraillé, on ne pouvait pas dire qu’il avait produit sur elle une excellente première impression. Mais il y avait une vivacité dans son regard, une confiance dans ses gestes, qui d’après son expérience étaient loin d’être ordinaires. Elle nota ses observations sur son calepin, puis fixa Ayden quelques secondes.
 
— Hum… et comment voyez-vous ce “nouvel Internet”, au juste ?
— Plus transparent, mais aussi plus connecté que jamais.
— La tendance irait plutôt vers la déconnexion, vous ne croyez pas ?
— Les internautes ont coutume de se greffer à l’émotion du moment, et de l’amplifier. Il en a toujours été ainsi, et plus particulièrement depuis que les réseaux sociaux existent. Mais cela passera, j’en suis persuadé. Le besoin permanent des individus d’interagir les uns avec les autres est trop fort et trop ancré pour un retour en arrière.
— C’est un point de vue intéressant, et qui va dans le sens du futur de Facebook. 
 
L’assurance désarmante d’Ayden avait réussi à dérider la manager. Elle consulta à nouveau le CV du candidat, puis le dévisagea.
 
— Je vais être franche avec vous, Monsieur Sommers. Vu vos qualifications, vous ne pouvez guère prétendre à autre chose que le bas de l'échelle, est-ce que vous en avez conscience ?
— Oui, c'est normal. C'est à moi de prouver ma valeur si je veux aspirer à mieux.
— En d'autres circonstances, je vous aurais dit que nous sommes ouverts à de la promotion interne, mais actuellement rien n'est sûr, et encore moins acquis. Vous pouvez être très bon dans vos tâches, et être remercié malgré tout sans aucune forme de justification. Je préfère que vous soyez au fait de la réalité du moment.
— Je peux tout à fait gérer ce genre de pression.
— De la pression, il va y en avoir. Des collaborateurs encore en place, nous attendons un investissement total. J'espère que vous n'êtes pas du style à compter vos heures.
— Je dormirai au bureau s'il le faut.
— Ne comptez pas non plus sur des primes et bonus. Toutes les gratifications sont gelées jusqu'à nouvel ordre.
— Ça ne me pose pas de problème.
— Bon. 
 
Au ton de la jeune femme, Ayden comprit avec satisfaction qu'il allait être embauché. Il attendait à présent de savoir à quelle sauce il allait être mangé.
 
— Nous sommes dans un contexte de communication de crise. Nos utilisateurs ont peur, posent des questions. D'autres nous insultent, quand ils ne s’insultent pas entre eux. Il y a un climat de défiance que nous nous devons de gérer au mieux afin de stopper l'hémorragie des désinscriptions. Un utilisateur rassuré en parlera autour de lui, et convaincra peut-être son entourage. C'est le pari que nous faisons.
— Effectivement, la panique est virale, mais il est possible d'inverser cette tendance en faisant preuve de pédagogie.
— C'est bien ça. Pour cette mission délicate, nous avons créé une cellule spéciale, contactable à tout moment via un onglet dédié, qui sera largement mis en avant dans les mois à venir sur la version desktop6 et l'application mobile. Notre objectif est que chaque utilisateur Facebook puisse trouver une oreille attentive, et des réponses appropriées, et ce, en moins d'une minute. Cette fonctionnalité inédite, que nous avons testée ces dernières semaines, est en cours de déploiement aux États-Unis. Est-ce que faire partie de cette cellule de crise vous intéresserait ?
— Totalement.
— Je préfère vous prévenir... 
 
Elle hésita un moment, avant de reprendre.
 
— Sans doute l'avez-vous constaté vous-même sur Facebook, ou bien ailleurs : les internautes sont à cran. Ils cherchent des responsables, et demandent des comptes. Si Google est dans l'œil du cyclone, toutes les grandes entreprises du web sont concernées. Imaginez un accusé vilipendé sur une place publique par des villageois hors de contrôle. Nous sommes cet accusé.
— Le ton est donné...
— Au moins, vous saurez à quoi vous en tenir, Monsieur Sommers ! Il faut avoir les reins solides pour supporter des critiques à longueur de journée. Vous avez fait des pieds et des mains pour décrocher cet entretien, et ce sont des battants comme vous dont nous avons besoin actuellement. 
 
Elle se leva et tendit sa main. Ayden la serra aussitôt.
 
— Bienvenue chez Facebook. Présentez-vous lundi matin à l'accueil, où vous sera remis votre badge. Votre période d'essai durera une semaine, mais quelque chose me dit que vous la passerez sans encombre.
— Merci de votre confiance. 
 
Lorsqu’il se retrouva de nouveau dans le gigantesque open-space, Ayden arborait ce même sourire tranquille qui l’avait si souvent fait passer pour quelqu’un de nonchalant. Dans cette ambiance tout aussi studieuse que délétère, personne ne faisait attention à ce nouvel employé anonyme, qui observait silencieusement ses comparses de son regard ardent.   
 
Le regard de celui qui allait changer le monde.  
 



 
Le frenchie
 
Et la société s’était embrasée. 
 
D’une apathie coupable face au défi climatique, cet enjeu qu’elle se bornait à considérer comme lointain, elle était sortie de sa torpeur pour une bataille du temps réel, sinon du lendemain. Cette révolte lui ressemblait trait pour trait, elle qui n’avait cure de se projeter dans un futur que même les plus optimistes imaginaient tout sauf heureux. Il y avait quelque chose à sauver dans le présent, ici et maintenant. Il y avait un ennemi à combattre, et tant pis s’il était impalpable. E-Storic apparaissait comme cet adversaire universel, susceptible de rallier contre lui toute une planète. Car tout le monde ou presque s’était servi du web depuis les années 90. Et l’on avait subitement découvert, hébété, comment ce monde s’en était servi.
 
Si les grandes manifestations de 2014 étaient entrées dans la postérité par leur nombre et leur ampleur, peu avaient conscience en revanche que c’était un simple adolescent qui en avait été l’un des détonateurs. Dès le printemps, Martin s’était démené pour faire de son lycée le point de départ de la grogne étudiante. En mobilisant les plus farouches opposants à e-Storic, il avait réussi à paralyser l’activité de son établissement, puis par quelques coups d’éclat bien sentis, à attirer l’attention des journalistes. Dès lors, sous le feu des projecteurs des médias nationaux, le mouvement avait explosé aux quatre coins de France, puis d’Europe. Bien que Martin ait eu du mal à l’admettre, le rôle des réseaux sociaux dans ce soulèvement populaire avait été prépondérant. En fait, on n’avait même jamais vu une contestation se répandre si rapidement. De pages Facebook en vidéos YouTube, la colère des internautes s’était transmise tel un virus. Une contagion éclair qui s’était étendue aux administrations publiques, aux entreprises. 
 
Porté par cet élan, Martin avait également fait partie de ceux qui avaient coordonné le lancement de la première journée sans Internet de l’histoire. Un blackout digital qui l’avait érigé en meneur d’une jeunesse avide de se défendre face à la toute-puissance des géants du web, que l’on accusait alors de tous les maux. Ce que la plupart avaient considéré comme une fuite de données accidentelle et éphémère était devenue une crise profonde, qui était en train de s’enraciner bien au-delà de la sphère numérique. L’occasion pour Martin, qui avait pris les rênes de la contestation, d’assumer enfin ce rôle de leader pour lequel il était fait, et de se faire le porte-voix d’une forme de contre pensée. Pour lui, il n’était pas seulement question de protester, mais aussi d’imaginer un monde alternatif, libéré de l’emprise de la haute technologie. Dans une France essentiellement avide d’exprimer sa colère, l’adolescent savait qu’il ne trouverait pas des oreilles suffisamment attentives au message qu’il souhaitait délivrer. Son projet de partir étudier aux États-Unis n’en avait eu alors que davantage de sens. Tandis que le mouvement commençait à se radicaliser, et la crise économique à se durcir, il s’était envolé pour la Californie, point d’orgue de la lutte américaine contre e-Storic. 
 
Était-ce la différence de culture qu’il lui fallait encore digérer, ou le grand saut qu’il venait d’effectuer du lycée à l’université ? Le fait est que sur le campus de Berkeley, Martin découvrit un Nouveau Monde ; de tout nouveaux horizons. Dans ce temple de la connaissance et de la réussite, d’où était parti le Free Speech Movement des années 1960, on avait plus que jamais la tête tournée vers l’avenir. Si la crise attisait bien l’inquiétude et la colère, elle paraissait aussi agir comme une sorte de stimuli intellectuel. Au sein d’un pays où l’on raisonnait surtout en terme d’opportunités, des clubs et conférences s’organisaient un peu partout pour disserter sur le futur d’Internet. Avec un pragmatisme à l’anglo-saxonne, on voulait avant tout échanger ses idées, et trouver des ébauches de solutions ; pour se placer pourquoi pas à l’avant-garde de ce que serait le web de demain. 
 
Martin se sentit grisé par cette énergie fantastique, et cette émulation foisonnante des esprits. Ne sachant plus où donner de la tête entre ses cours, ses jobs étudiants et les multiples activités qui s’offraient à lui, il mit plusieurs mois avant de réellement prendre le bon rythme. Néanmoins, dormant très peu et travaillant sans relâche, il commença à se faire remarquer au printemps 2015 par ses premières contributions au Berkeley Journal of Sociology, ainsi que son activisme auprès de certains des groupuscules les plus contestataires de l’université. Au point d’être invité un soir à dîner en compagnie de l’élite de la BUSA7, privilège habituellement réservé à ses membres de longue date. Parmi ces derniers figurait Emeline Cooper, connue pour ses prises de position radicales contre les GAFAM8, qui lui avaient valu de fortes inimitiés au sein du campus. Aussi Martin ne s’étonna-t-il pas, alors que le repas battait son plein, de la voir régulièrement animer les débats.
 
— Il semblerait que les Pays-Bas et la France aient fait passer de premières lois contre e-Storic, indiqua-t-elle à ses voisins de table. L’Allemagne et la Suède devraient suivre.
— Voilà qui change un peu de l’immobilisme du Congrès, commenta l’étudiante assise en face.
— Pas étonnant ! Certaines des plus grosses sociétés du pays sont mises en cause. Le Congrès a tout intérêt à faire traîner les choses et espérer que je ne sais quel miracle fasse disparaître l’objet du scandale. Au moins, de premiers pays prennent-ils les devants, en attendant que la Commission Européenne ne nous pointe une nouvelle fois du doigt.
— Comme d’habitude, l’Europe palabre et légifère sur ce qu’elle est incapable de maîtriser, rétorqua un étudiant assis en bout de table. Fermer les yeux sur un problème ne le fait pas pour autant disparaître !
— Je suis bien d’accord, mais le vieux continent est préoccupé par les questions d’éthique, ce qui peut parfaitement se comprendre. Certains médias rapportent des discriminations à l’embauche après la consultation des “profils” des candidats.
— Il fallait s’y attendre…
— Oui ! acquiesça Emeline. Le big data9 est un enjeu crucial de notre monde connecté. E-Storic renferme des données précieuses, et potentiellement exploitables par des individus mal intentionnés. Ce sont probablement là les prémices de dérives encore plus importantes.
— Parce que tu penses que ce fichu site va rester ouvert ?
— Cela fait plus d’un an maintenant… Tout porte à croire que cette crise est en train de s’enraciner.
— Empêcher de visiter e-Storic, c’est bien joli, mais est-ce que la priorité ce ne serait pas plutôt de remettre Internet en selle ? demanda un autre étudiant. Tout le secteur est sinistré. Les ventes de smartphones en chute libre.
— Une conséquence logique. Est-ce que ces compagnies n’ont pas profité abusivement de leur position dominante pour engranger des bénéfices et faire la mainmise sur nos données ?
— Allons, Emeline ! Il faut savoir raison garder. On se relève à peine de la crise des subprimes. Qu’un autre modèle soit nécessaire, je suis d’accord. Une redistribution des cartes, plus de transparence, ou que sais-je encore. Mais que ça ne se fasse pas au prix d’un désastre économique et financier !
— Qui sème le vent récolte la tempête.
 


Était-ce la voix puissante de Martin, ou bien son accent français prononcé ? Le fait est qu’il fit taire toute l’assemblée, qui le regarda médusée.
— C’est-à-dire ? demanda Emeline.
— Je veux dire que les conséquences sont proportionnelles à l’ampleur du problème qui les a engendrées.
— Tu es Martin Weber, c’est bien ça ? s’enquit une jeune femme assise à ses côtés. J’ai lu ton article relatif à l’impact des réseaux sociaux sur la propagation des crises. Passionnant ! Quoique un tantinet excessif.
— Je suis flatté que vous ayez entendu parler de moi.
— Le contraire aurait été étonnant ! reprit Emeline. Qu’un adolescent de 17 ans parvienne à déclencher le premier blackout numérique de notre ère, c’est un sacré coup d’éclat ! M’est avis que Larry Page doit encore s’en faire des cheveux blancs.
— Nous étions plusieurs à propager l’initiative.
— Un Français modeste, en plus ? Tu n’es décidément pas ordinaire, haha !
 
Martin resta stoïque face à l’ironie.
 
— Et qu’est-ce que tu proposes, le frenchie ? questionna un autre étudiant à la table.
— Un nouvel ordre.
— Rien que ça ? ricana son interlocuteur. Et quel genre d’Internet imagines-tu pour ce nouvel ordre, au juste ?
— Je ne veux pas imaginer un nouvel Internet. Je veux imaginer une vie sans Internet, répondit Martin avec le plus grand sérieux.
 
Les quelques secondes de blanc furent suivies d’un fou rire, qui était davantage nerveux que méprisant. Mais assez insistant pour vexer Martin, qui quitta la table sans un mot. Emeline le rattrapa aussitôt.
 
— Attends, Martin, ne pars pas, lui dit-elle.
— Je n’apprécie pas les moqueries.
— Écoute. Si tu veux te faire accepter ici, il va falloir que tu apprennes à maîtriser tes émotions. Quand les gens rient de toi, alors affronte-les et défends ton point de vue ; car malgré ce que tu pourrais penser, tout le monde ici est curieux de connaître tes opinions.
— Vraiment ?
— Bien sûr ! Ce ne sont pas quelques rires qui vont t’effrayer, quand même ?
— Certainement pas.
— Bon ! Alors un conseil, ne tourne plus jamais le dos à un adversaire. Toute fuite équivaut à une défaite.
— Je tâcherai de m’en souvenir, rétorqua un Martin apaisé.
— Tes propos sont radicaux, mais j’aime les gens qui n’ont pas peur de suggérer des “alternatives”. Il se trouve que j’ai dernièrement fait la connaissance d’un ex de chez Google, Chris Hampson, tu as dû en entendre parler ?
— Pas vraiment, je regrette.
— Il a le même style de point de vue que toi, et ne craint pas de le clamer haut et fort… il faut absolument que je te le présente !
— De quel genre de personne s’agit-il ?
— Haha, une forte tête ! Si je devais résumer son état d’esprit...
 
Emeline fixa Martin droit dans les yeux, un sourire en coin.
 
— Anti-Internet.     
 



 
L’invitation
 
— Allez Lili, on va encore être à la bourre chez la nounou !
 
Steve faisait depuis tout à l’heure les cent pas, ses clés de voiture dans la main, et son impatience aux abois.
 
— Attends, encore une minute ! lui cria Lilian.
— Tu as déjà posté il y a deux heures, il me semble ??
— Je sais bien, mais là c’est une story. Regarde comment elle se tient dans son parc. Je FONDS !
— Dans ce cas, fonds un peu plus vite, s’il te plait !
— Haha, c’est compris ! Maintenant chut, je ne veux pas de son parasite ! 
 
Steve consulta sa montre, et maugréa de plus belle. Il était inutile de raisonner Lilian, et encore moins de la presser, car elle prendrait tout le temps nécessaire pour atteindre la perfection souhaitée. 
 
La fracture qui s’était opérée entre ultra-connectés inconditionnels et utilisateurs bien décidés à se sevrer du web n’avait pas non plus épargné les foyers. Chez Steve et Lilian, la bataille avait fait rage tout au long de 2015. Le premier s’était mis dans le tempo d’une société commençant à renier le numérique, pour revenir à un mode de vie pré-Internet. Peut-être son métier l’avait-il particulièrement sensibilisé au séisme provoqué par e-Storic, puisque tous ses collègues informaticiens avaient fait de même. Mais c’était sans compter l’obstination de Lilian, qui n’avait pas bougé ses habitudes d’un iota. En fait, elle avait même accru ses publications, voyant en e-Storic une opportunité d’obtenir encore plus de visibilité sur Instagram. Plusieurs blogueuses de renom avaient en effet renoncé au web, ou bien orienté leur communication sur un retour des valeurs à l’ancienne : la presse papier, l’écriture de lettres, le do it yourself. On ne touchait plus le numérique que du bout des doigts ; on n’en parlait plus que du bout des lèvres. Le vent avait tourné, et on avait débranché modems et 4G. Mais Lilian, elle, s’était mise en tête de résister coûte que coûte à ce revival des années 90, qu’elle estimait aussi excessif que pathétique. Il était inconcevable pour elle de renier le progrès, et en particulier la révolution portée par Internet. Aussi trouvait-elle normal de partager sa vie de jeune maman autant que possible, alors que Steve voyait d’un mauvais œil l’exposition de sa fille sur les réseaux sociaux. 
 
Car bien malgré elle, Sarah cristallisait toutes les tensions qui étaient nées des profondes divergences entre les deux parents. Steve souhaitait l’élever de la même manière qu’il l’avait été. Sans Internet. Loin de toute connexion et tout écran tactile. Lilian, bien au contraire, considérait Sarah comme un bébé dans l’air du temps, dont il convenait de montrer le quotidien d’une façon élégante et amusante. Ses premiers mots, ses premiers pas, ses colères et ses élans de joie. Tout était bon pour créer une publication. Régulières sur Instagram les premiers mois, elles s’étaient multipliées avec l’essor du dernier réseau social en vogue : Snapchat. Malgré la désapprobation de son compagnon, et les violentes disputes qui s’étaient ensuivies, Lilian ne s’en était pas laissée conter, allant jusqu’à publier dès qu’il avait le dos tourné. Au fil des mois, lassé des tensions qui pesaient sur son couple, Steve avait progressivement lâché du lest, pour finalement plier l’échine. Il était hors de question que la crise qui embrasait le monde rejaillisse plus longtemps sur sa propre famille. Dès lors, il avait fini par s’habituer au manège des photos et des vidéos, aidant même Lilian à faire de la chambre de leur fille un véritable studio. La trentenaire avait investi dans des projecteurs et des appareils dernier cri, qui permettaient d’obtenir une qualité que le geek reconnaissait lui-même comme fantastique. De la déco aux objets, du son à la lumière, tout y était clair, éthéré, stylisé. Un cocon de pureté, terrain de jeu idéal pour une maman influenceuse amoureuse transie de son bébé.
 
Bientôt, Lilian ne partagea plus aucune photo d’elle-même. Ses publications consacrées aux dernières tendances mode se réduisirent comme peau de chagrin, avant de disparaître. Si bien qu’à l’automne 2015, elle décida d’ouvrir un compte Instagram dédié à sa vie de maman poule, et bien sûr à son adorable progéniture. Avec ses joues toutes rondes, ses yeux verts et ses fines boucles blondes, la fillette était photogénique au-delà de toute espérance. Grâce aux dizaines de milliers d’abonnés restants de son premier compte, dont beaucoup se réabonnèrent illico au nouveau, ainsi qu’à un rythme de publication aussi intensif que qualitatif, Lilian obtint rapidement des résultats très encourageants. Compte tenu du climat délétère autour d’Internet, la performance était même assez invraisemblable. Au début de l’année 2016, elle franchissait la barre des 100 000 abonnés, attirant notamment l’attention d’un noyau dur de mamans ultra-connectées. Un an plus tard, forte d’une popularité grandissante et continue, le million était déjà en vue. Comptant parmi les plus en vogue de la planète IG, la page paraissait résister contre vents et marées au délitement du web, ce qui valut un beau jour à Lilian de recevoir une lettre.
 
— Lily, du courrier pour toi ! lui dit Steve, alors qu’elle était occupée à analyser les statistiques de ses précédents posts. Et tu ne vas pas croire de qui ça vient !
— De ta mère, qui s’excuse d’avoir snobé mon tiramisu dimanche dernier ?
— Très drôle… c’est Facebook qui t’écrit !
— Facebook, dis-tu ?? Fais-moi voir !
 
La jeune maman s’empara de l’enveloppe avec avidité, et la déchira du pouce comme une forcenée.
 
— Qu’est-ce que ça dit ? s’enquit Steve, qui prit sa fille dans ses bras. Ooooh mais que tu es lourde, toi !
— T’étais où, papa ?? demanda Sarah de ses yeux pétillants.
— Je suis allé faire quelques courses, ma chérie. Regarde, je t’ai acheté des Miel Pops !
— Ooooh ! J’en veux, j’en veux !! 
— Lili, tu as fait manger la petite ?
— J’allais justement le faire, bredouilla Lilian, dont les yeux s’agrandirent soudainement. Alors ça… je suis invitée au siège du groupe, à Menlo Park !
— Sans rire ?
— Ils veulent me rencontrer... moi et Sarah !
— C’est pas vrai ! Invitée ?? Mais par qui ?
 
Lilian se gratta la tête, un point d’interrogation au-dessus de la tête.
 
— Un certain Ayden Sommers. 



 
L’ascension
 
Il avait suffi de trois mois à peine à Ayden pour se rendre indispensable chez Facebook. Arrivé sur la pointe des pieds, avec une décontraction qui l’avait bien vite fait passer pour un fainéant, doublé d’un baratineur, le jeune rookie avait déjoué tous les pronostics de ses managers. Intégré à la nouvelle cellule de crise du géant californien, chargée de rétablir la confiance auprès des abonnés inquiets, Ayden s’était montré d’un sang-froid digne d’éloges. Bien que suivant à la lettre les argumentaires affichés sur son ordinateur, le jeune homme n’avait pas hésité à prendre des initiatives pour améliorer le processus, et humaniser le dialogue. Très vite, la “méthode Ayden” s’était répandue dans tout le département, tant le petit nouveau se targuait de statistiques insolentes. Au bout d’un mois, son taux de satisfaction après enquête auprès des abonnés était de 99%, le classant premier parmi les 300 employés affectés à cette mission commando. Là où la plupart de ses collaborateurs commençaient leur journée la peur au ventre face à des utilisateurs mécontents, voire insultants, Ayden affichait une sérénité à toute épreuve, et des capacités de communication hors normes. Dès le début de l’année 2016, il était nommé responsable de son bureau, avant d’être promu six mois plus tard sous-responsable de toute la division, au nez et à la barbe des plus expérimentés du groupe. 
 
Facebook était bien sûr loin d’être tiré d’affaire, la défiance envers Internet continuant de s’enraciner aux quatre coins de la planète. Si le travail de la cellule de crise avait permis de conserver un nombre considérable d’abonnés, les utilisateurs se détournaient en masse des réseaux sociaux, afin d’entamer ce que beaucoup de magazines branchés appelaient la détox numérique du 21e siècle. Facebook, Instagram, Twitter, Snapchat, aucune des grandes plateformes de l’époque n’avait trouvé la recette miracle pour inverser la tendance. Au milieu de ce marasme, on vit en Ayden et la réussite de son service une lumière au bout du tunnel. Ses responsables lui proposèrent d'intégrer la division partenariats de Facebook, afin de consolider un réseau de leaders d’opinion susceptibles d’aider à redresser l’image du groupe. Les tout-puissants influenceurs, dont la cote ne cessait de grimper en flèche malgré le contexte, devinrent ainsi des cibles convoitées.
 
Ayden eut rapidement l’idée d’organiser des cocktails et autres dîners informels pour établir des liens de confiance palpables, et des partenariats stratégiques durables. Le premier d’entre eux eut lieu au mois de mai 2017, et rassembla quelques-uns des utilisateurs les plus en vue de Facebook et Instagram. Pour les impressionner, Ayden les convia sur les toits arborés du tout nouveau QG de l’entreprise. Un incroyable parc suspendu de quatre hectares qui invitait à la détente, loin du modernisme minimaliste qu’on aurait été en droit d’attendre d’un tel bâtiment. Après un discours bienveillant, le manager prit le temps de s’adresser à chacun d’entre eux. Il avait appris par cœur la spécificité de chaque compte, de son thème à son nombre d’abonnés, de son année de création à sa publication la plus likée. Patient et à l’écoute, il resta un moment à s’occuper d’une influenceuse beauté au caractère bien trempé du nom d’EnjoyManix10, avant de recevoir en entretien Lilian et sa petite Sarah.
 
— Bonjour, Lilian, je suis ravi de vous accueillir chez Facebook. Merci d’avoir répondu à mon invitation.
— Tout le plaisir est pour moi, Monsieur Sommers. C’est un véritable honneur.
— Je vous en prie, appelez-moi Ayden, répliqua-t-il par un grand sourire. 
 
Le responsable partenariats avait le don de mettre les gens à l’aise, et Lilian n’allait pas faire exception à la règle.
 
— Et tu dois être Sarah ? ajouta-t-il en s’accroupissant à la hauteur de la petite fille. Quel âge as-tu ?
— J’ai… trois ans ! répondit-elle toute fière, en exhibant ses trois petits doigts au-dessus de sa tête.
— J’hésitais avec quatre, tellement tu m’as l’air grande ! Et je sais que ton anniversaire c’est le 18 février, n’est-ce pas ?
— Voui !
— D’après les photos de ta maman, tu t’es bien amusée, ce jour-là ! J’espère que ce gâteau aux smarties était bon ?
— Cro bon !! s’enthousiasma Sarah.
— Haha, tu m’as l’air d’avoir faim. Va voir la petite table juste là-bas, il y a des cookies à la noisette rien que pour toi.
— Oooh, mes préférés ! Je peux y aller, maman ??
 
Subjuguée par Ayden, qui paraissait aussi bien connaître sa fille qu’elle-même, Lilian se contenta de hocher la tête.
 
— Pour être honnête, Lilian, dit-il en se relevant, si j’avais une fille, je rêverais qu’elle ressemble à votre Sarah.
— C’est trop gentil. Vous en savez tellement sur elle…
— C’est parce que j’ai suivi votre parcours avec attention. Et a fortiori, le sien !
— Vraiment ?
— Vos chiffres sont éloquents, Lilian. Et sans même parler de statistiques, la qualité de votre travail force le respect. Que ce soient vos photos, vos vidéos, la manière dont vous interagissez avec vos abonnés… Vous êtes un exemple, et je dirais même un des moteurs de notre développement. 
 
Se délectant de la flatterie, Lillian avait les yeux qui brillent.
 
— Je ne sais pas quoi dire…
— Vous et moi savons que les personnes de valeur ne peuvent se contenter de ce qu’elles ont. Si vous êtes ici, Lilian, c’est parce que nous voulons que vous et Sarah grimpiez plus haut.
— Plus haut ?
— Sarah est l’avenir de Facebook. Une telle popularité à son âge n’est pas ordinaire, et se doit d’être encouragée.
— Vraiment ? Comment ferez-vous ?
— Nous préparons un nouvel algorithme, qui mettra davantage en avant les comptes qui comptent, si vous me permettez l’expression. Autrement dit, attendez-vous à un déferlement de nouveaux abonnés, ma chère Lilian !
 
La jeune femme ne touchait plus le sol. La sachant conquise, Ayden enfonça encore le clou.
 
— Avec l’arrivée récente des stories, sur lesquelles nous allons largement nous appuyer dans les années à venir, vous allez avoir de quoi vous en donner à cœur joie ! Mais ce n’est pas tout… Avez-vous déjà envisagé d’ouvrir une boutique en ligne ?
— Il est vrai que j’ai dernièrement fait des recherches pour trouver comment diversifier mes sources de revenus... 
— Alors les grands esprits se rencontrent ! Vous n’êtes pas sans savoir que l’e-commerce vit des heures sombres. Mais je reste intimement convaincu que ce trou d’air n’est que passager. Les gens ne sauraient se passer durablement du web, et de toutes les opportunités que cette technologie peut offrir en terme de shopping.
— Je pense exactement la même chose !
— Entre gens avisés, nous nous comprenons, n’est-ce pas ? Je vous fais là une confidence, mais vous aurez bientôt accès à des outils de création réservés à nos membres d’élite. Il vous sera possible de vendre des produits directement sur Facebook et Instagram, et de vous appuyer ainsi sur une base d’abonnés considérable pour trouver des clients. Sans trop m’avancer, notre système de recommandations personnalisées ne sera guère loin de vous les apporter sur un plateau.
— C’est fantastique…
— Ce ne sont que les prémices du nouvel élan que nous essayons d’imprimer. Un élan qui dépend en grande partie de vous, Lilian. Et bien sûr, de la petite Sarah !
 
La fillette, dont les joues pleines de cookies évoquaient celles d’un hamster, fit un coucou à sa maman.
 
— Merci, Monsieur Som… euh, Ayden, rétorqua Lilian, dont la reconnaissance transpirait du moindre de ses gestes. Soyez sûr que j’ai de grandes ambitions pour Sarah.
— Et je vais vous aider à les réaliser ! Maintenant si vous le voulez…
— Ayden, tu as une minute ? l’interrompit une petite femme en tailleur, visiblement pressante.
— Lilian, mon assistant va vous dévoiler le détail de nos prochaines mises à jour, afin que vous puissiez vous y préparer au mieux. J’ai été ravi de vous rencontrer, vraiment. Au revoir, Sarah ! Je ne doute pas que nous nous reverrons.
 
Ayden partit s’isoler avec sa supérieure.
 
— Qu’est-ce qui se passe, Eleanor ?
— Désolé de te prévenir à la dernière minute, mais nous avons entendu parler d’un rassemblement qui doit se tenir ce soir, du côté de People’s Park. Nous aimerions que tu t’y rendes sans attendre.
— People’s Park, à Berkeley ?
— Précisément.
— De quoi s’agit-il, exactement ?
— Nous n’en sommes pas tout à fait sûrs, mais c’est un mouvement étudiant dont l’influence ne cesse de croître sur la côte Ouest. Assez pour que nous devions nous y intéresser de plus près. 
— Vous ne pouvez pas missionner des stagiaires ? J’ai encore plusieurs personnes à rencontrer.
— Ayden, si c’est toi que je souhaite envoyer, je peux te dire que c’est important. C’est une demande qui vient d’en haut…
— Très bien, répondit-il sans faire d’histoire.
 
Eleanor Baker sourit. Réactif et adaptable, son protégé ne rechignait jamais à aucune tâche. Elle savait qu’elle pouvait compter sur lui en toute circonstance.
 
— Fais en sorte d’en apprendre le plus possible, si besoin en te rapprochant des leaders.
— C’est compris.
— Je connais tes facultés d’improvisation, Ayden. Donc à toi de jouer.  
 



 
Rivalité
 
Chris Hampson était de ces jeunes loups qui dans leur quête de réussite avaient à peu près tout. Une famille cultivée, et assez aisée pour financer ses études à Harvard, un physique avenant, dont personne ne doutait qu’il lui avait ouvert quelques portes, et surtout une ambition dévorante, à même de lui faire gravir encore plus rapidement les échelons. Le genre d'individu programmé pour les sommets, et qui ne se cachait pas derrière une fausse modestie de jeune premier. Le caractère de Chris était décrit par son entourage comme entier, et même ses plus proches amis en avaient parfois fait les frais. Avec lui, tout était blanc, ou noir ; c’était oui, ou non. “Peut-être”, “probablement”, “j’essaierai”, ne faisaient pas partie de son vocabulaire. Ses conversations étaient directes, pour ne pas dire expéditives ; les formules de politesse, proscrites.  
 
Repéré par Google en 2012 avant même la fin de son cursus, il avait intégré la division mobile chargée du développement d’Android, et avait rapidement fait son trou au sein de l’entreprise. Aucun accroc n’était venu émailler le parcours de Chris Hampson, promis à un avenir doré. 
 
Mais tout avait basculé.  
 
Trois mois à peine après le début de la crise e-Storic, Chris avait subitement claqué la porte du géant de Mountain View. Personne n’avait vraiment su ce qui était passé par la tête du jeune cadre, dont la place au sein du groupe n’avait en rien été menacée, malgré un premier plan de restructuration annoncé dès l’été. On lui avait tour à tour prêté des problèmes familiaux, un burnout lié aux tensions autour d’Internet et de la chute du trafic, une offre mirobolante provenant d’Apple ou Microsoft… mais il n’en avait rien été. Derrière son apparence d’arriviste aux dents longues, Chris Hampson était avant tout un être loyal, à l’intégrité affirmée. Si son ambition était débordante, elle desservait surtout un dessein dont il taisait volontairement la noblesse : celui de se hisser en leader du monde de demain ; un monde qu’il rêvait de justice et de progrès. 
 
Mais e-Storic avait agi comme un véritable choc psychologique. Toutes les certitudes de Chris sur les bienfaits de la technologie et du numérique dans l’élévation des consciences avaient volé en éclats. Se sentant trahi par cette fuite majeure de données personnelles, qu’aucune compagnie ni aucun gouvernement ne parvenaient à endiguer, il commença à prendre ses distances vis-à-vis des GAFAM. Sans accuser directement son ancien employeur, ni aucun autre des géants du web, les premières allocutions qu’il donna à San Diego à l’occasion de la Catalyst Conference 2015 montrèrent son hostilité croissante envers ce monde connecté qu’il avait autrefois embrassé. Dans un État durement touché par la crise, Chris n’eut aucune difficulté à attirer l’attention des médias locaux, et de premiers sympathisants acquis à sa cause. Sa pensée de rupture, qui était de se libérer au plus vite des chaînes de la traçabilité numérique, fit de nombreux adeptes sur les campus de Californie. Appuyant là où ça fait mal, Chris fit le tour des congrès et des réunions, fut de toutes les manifestations. La notoriété de son mouvement, baptisé AI à l’hiver 2015, ne fit que croître ; mais elle allait connaître un nouvel essor à la suite de la rencontre déterminante de Chris avec un étudiant de Berkeley : Martin Weber. 
 
Chaudement recommandé par Emeline Cooper, le jeune français l’avait mystifié d’emblée par ses opinions radicales, mais surtout son charisme indéniable. Martin était un leader né, qui aimantait les regards sans même avoir besoin de parler. Convaincu sans mal d’adhérer à AI, l’étudiant en devint dès l’année suivante l’un des chefs de file, mais aussi l’un des visages emblématiques. Sa taille de colosse et sa longue barbe le faisaient passer pour une sorte de prophète anti-Internet, qu’on voulait ardemment écouter ne serait-ce que par curiosité. Sa voix de stentor, elle, imposait le silence et le respect. Chris en était persuadé ; il avait trouvé en Martin celui qui conduirait AI vers les sommets. 
 
La popularité du mouvement se confirma en 2016 avec une explosion des demandes d’adhésion aux États-Unis et au Canada, ainsi que dans de premiers pays européens. Pour marquer les esprits, Chris et Martin décidèrent de la tenue l’année suivante d’une première convention, à People’s Park. Bien qu’occupé par de nombreux sans-abris et dealers, le lieu était encore considéré comme un symbole historique de l’activisme étudiant. Sa proximité avec l’université de Berkeley, qui comptait dans ses rangs de multiples sympathisants à AI, était également un atout. Les moyens croissants du groupe avaient permis à ses leaders de dresser une scène imposante, ainsi que d’installer une sono puissante. Chris avait en outre fait appel à un important dispositif de sécurité pour prévenir tout débordement. Il voulait à tout prix éviter, après les grandes manifestations de 2015 qui avaient embrasé Los Angeles, qu’AI soit affublé d’une réputation anarchiste et révolutionnaire. Bien au contraire, c’était un esprit pacifiste que l’organisation souhaitait répandre, et le discours d’ouverture alla d’ailleurs en ce sens.
 
— Mes amis, déclama Chris face à la foule immense, j’aime à penser que si vous êtes plusieurs milliers à vous êtes rassemblés ici, alors c’est que la crise que nous vivons va tout simplement accoucher d’un Nouveau Monde !
 
Des clameurs montèrent de toutes parts, et l’orateur continua.
 
— Chaque jour, je reçois des lettres de soutien. Chaque jour, vous êtes toujours plus nombreux à nous rejoindre ; à croire que nous pouvons changer nos habitudes, et retrouver une vie apaisée. Une vie saine, axée sur l’épanouissement personnel, et respectueuse du développement durable. Oui ! Si j’ai créé AI, c’est pour vous montrer qu’une autre voie est possible... 
— Une voie libérée de la technologie !! enchaîna alors Martin, qui s’était avancé sur l’estrade. 
 
La voix et la force de conviction de l'étudiant stupéfièrent l’assemblée. Après la douceur de Chris, c’est comme si le grondement du tonnerre s’était fait entendre aux quatre coins du parc.
 
— Une voie où vous n’êtes plus la cible perpétuelle des annonceurs. Où vous n’êtes plus considéré comme un bête consommateur !
 
Chris regarda la foule s’enflammer, le sourire au coin des lèvres.
 
— On nous a fait croire que nous avions besoin d’être connectés 24h/24. Pour échanger, pour nous distraire, pour commercer. Mais la vérité, c’est qu’on nous a tout simplement asservis ! Asservis à un système nous gavant de contenus et notifications en permanence, et satisfaisant artificiellement nos égos et notre désir de reconnaissance. Les réseaux sociaux, point d’orgue de la défaillance d’Internet, étaient censés nous rapprocher. Ils ne sont devenus qu’une course aveugle à la popularité !
 
De nouveau, la foule se mit à rugir, et à scander le nom d’AI.
 
— E-Storic est la preuve, la preuve irréfutable, que ce système est corrompu. Vous avez cru agir libres sur Internet que pour n’être mieux rangés dans des cases, à la merci de compagnies qui exploitent vos passions et votre image !
 
Martin fit une pause, le menton levé et le regard comme possédé.
 
— N’ayez pas peur de vous engager à nos côtés dans cette voie nouvelle. Une voix à jamais débarrassée du web !!
 
Chris attrapa le bras de Martin, qu’il hissa au ciel. Et c’est tout People’s Park qui chanta les louanges du mouvement Anti-Internet. Les deux leaders descendirent aussitôt de la scène pour aller à la rencontre de la foule, comme les deux stars d’un concert acclamées par des fans inconditionnels. On leur serrait la main, on leur tapait l’épaule. Le jeune français, qui dépassait de deux têtes toute l’assemblée, était particulièrement réclamé. On se pressait à ses côtés pour faire des photos, ou simplement échanger deux mots. Martin, bien qu’il n’en montrait rien, exultait de toute cette liesse ; de voir autant de gens prêts à l’écouter, tout comme à adhérer à ses idées. En train de parler à une étudiante de sa future admission au mouvement, il sentit soudain une main tapoter son dos.
 
— Hé, toi !
 
Martin se retourna interloqué, comme un géant qu’on venait de chatouiller.
 
— Une vie sans Internet, vraiment ? Tu n’es pas sérieux ?
— Bien sûr que si, répondit Martin. Évidemment, sortir d’un modèle de vingt ans ne sera pas facile. Mais c’est justement pour ça qu’AI existe.
— Le web est notre présent, mais aussi notre avenir. Ce n’est pas parce que tu n’es pas capable d’en cerner l’immense potentiel qu’il faut en dégoûter les autres.
 
Martin n’avait pas l’habitude d’être ainsi bousculé, surtout en ces temps de rejet d’Internet.
 
— Le potentiel ?
— Bien sûr ! Tu essaies de faire passer Internet pour une sorte de vieille technologie trop mure et décadente, mais moi je te dis qu’elle n’en est qu’à ses débuts. Elle peut largement progresser, s’améliorer. Et nous conduire vers de nouveaux horizons insoupçonnés.
— Pour le moment, elle nous a surtout conduits vers des dérives.
— Et après ?? Faut-il rejeter tout un système sous prétexte qu’il est imparfait ? S’il y a bien une chose que l’histoire nous a prouvée, c’est qu’on ne revient jamais en arrière !
 




Martin fronça les sourcils, déstabilisé par la conviction du jeune homme qui lui faisait face, et dont il devinait une intelligence redoutable.
 
— À qui ai-je l’honneur ? demanda finalement le leader d’AI. Laisse-moi te dire que tant de certitudes ne peuvent que conduire à un mur.
— Mes certitudes égalent bien les tiennes, répondit son interlocuteur en tendant sa main. Nous verrons dès lors qui heurtera le mur le premier. 
 
D’une poigne puissante, Martin serra la main de son adversaire, pressentant décidément que ce dernier n’avait rien d’ordinaire.
 
— Ayden Sommers, dit-il avec un sourire condescendant. Ne te donne pas la peine de retenir ce nom, car le monde entier le connaîtra bientôt. 



 
Coup d’arrêt
 
— Oui !!! 
 
Son smartphone à la main, euphorique, Lilian était en train de bondir de joie comme si elle avait gagné à la loterie.
 
— Ma chérie, viens voir !! cria-t-elle à Sarah, laquelle jouait paisiblement un peu plus loin.
— On a plein de likes, maman ??
 
Sur l’écran tactile, les notifications s’enchaînaient à un rythme effréné.
 
— Ta dernière photo, celle de la balançoire, vient de dépasser les 200 000 !
— Deussanmyl ? articula difficilement la petite fille. C’est bien, alors ?
— C’est extraordinaire, Sarah ! C’est la première fois qu’on atteint ce chiffre, est-ce que tu te rends compte ??
— C’est suuupeeer !
 
Sarah avait pris l’habitude d’associer la joie de sa mère aux performances des publications auxquelles elle avait participé. Si Lilian était très heureuse, alors c’est qu’avec ses sourires et ses poses, la fillette avait bien fait les choses. Encore inconsciente de sa popularité grandissante, elle désirait avant tout le bonheur de sa maman. Dès que cette dernière validait une photo, toutes deux se pressaient en général autour du smartphone pour regarder le compteur de likes s’affoler, tel le joueur d’une machine à sous voyant les pièces se déverser. Cela restait un jeu pour la petite fille, mais un jeu quantitatif ; un jeu où l’objectif était d’aller toujours plus haut. Encore loin de maîtriser les chiffres, elle souhaitait déjà ardemment les cumuler, les accumuler. Des mois de publications quotidiennes et d’observations assidues de sa mère l’avaient habituée à cette recherche de la performance, sans qu’elle parvienne toutefois à en saisir le sens. Avec ses yeux d’enfant, elle désirait juste que le compteur de notifications s’affole, et s’affole encore.
 
Lilian, elle, ne touchait plus terre. La mise en avant promise par Ayden avait fait des miracles. Le compte Instagram avait engrangé deux millions d’abonnés supplémentaires à l’été 2017, faisant de lui, sur ce créneau de la mode pour enfants, l’un des plus en vue de la planète. La base mondiale d’utilisateurs de la plateforme avait certes nettement diminué depuis trois ans, mais les membres restants, les plus actifs et engagés, répondaient plus que jamais présent. L’occasion pour Lilian de surfer sur ce succès en créant une boutique, conformément aux préconisations d’Ayden. Elle s’était entourée d’un petit groupe de stylistes indépendants, auquel elle achetait des réalisations à prix d’or, pour les revendre plus cher encore. Si l’e-commerce ne ressemblait plus qu’à un champ de ruines, quelques très grosses entreprises comme Facebook, avec leurs reins solides, avaient su tirer leur épingle du jeu pour satisfaire les envies des plus irréductibles. Lilian s’était engouffrée avec succès dans ce filon, développant son compte Instagram de pair avec sa boutique. La vente des vêtements, dont Sarah était devenue l’égérie exclusive, commençait à générer des revenus confortables. Une réussite qui faisait la joie de toute la famille.
 
— Et on va aller encore plus haut, ma Sarah !! dit Lilian en prenant sa fille dans ses bras.
— Oui, maman, hihi !!
— J’ai plein d’idées pour la Collection automne hiv…
— Lili ! cria soudainement Steve.
— Ah, on dirait que ton papa a fini sa partie ! Je reviens.
 
Dans le bureau, où il aimait s’isoler pour s’adonner à ses jeux PC, Steve était en train de regarder une vidéo.
 
— Écoute ça, dit-il en montant le son des enceintes. 
 
“Ce harcèlement permanent n’a que trop duré. C’est la raison pour laquelle nous avons décidé de quitter les réseaux sociaux en date du 10 août prochain. Nous invitons toutes les personnes qui nous regardent ou nous écoutent à faire de même, afin que ce grand déballage causé par e-Storic cesse enfin d’être relayé aux quatre coins du web”.
 
— Beyoncé ?? s’écria Lilian. Et c’est Taylor Swift, à côté ?! Que font toutes ces stars réunies ?
— Tu l’as entendu comme moi, elles viennent d’annoncer qu’elles quitteront les réseaux sociaux. Cette vidéo a été publiée simultanément sur tous leurs comptes respectifs. 
 
Affolée, Lilian se précipita dans le salon pour aller chercher son smartphone. De retour dans le bureau, elle visita toutes les pages Instagram concernées, pour se rendre compte que Steve avait dit vrai.
 
— La vidéo vient de franchir le million de partages sur le Twitter d’Ed Sheeran, ajouta-t-il, stupéfait. Tout le monde ne parle que de ça.
— Ce n’est pas possible... dit Lilian en avalant difficilement sa salive. C’est une mauvaise blague, un canular !
— Enfin, Lilian, ouvre les yeux ! Est-ce que tu as vu ce qui se passe, ces derniers temps ? Les scandales qui éclatent un peu partout ? La Présidente du Venezuela qui a été destituée ? Le PDG d’Atixis qui vient d’être limogé ? On fouille les e-Storic des uns et des autres. Même toi, tu n’es pas à l’abri de voir tes vieux dossiers être placardés sur Facebook ! Alors imagine tous ces chanteurs et ces acteurs…
— Je m’en fous !! ajouta Lilian, hors d’elle. Cette décision est irresponsable ! Dangereuse !!
— Moi, je les comprends ! Les réseaux sociaux sont suffisamment toxiques comme ça, et depuis trop longtemps !
— Tu perds la raison ! Que va-t-on devenir si Facebook met la clé sous la porte ??
— Hé bien, tu feras autre chose ! Une déconnexion te ferait le plus grand bien, à toi et à la petite !
— Ne dis pas n’importe quoi ! Sarah adore ce que nous faisons ! Elle en aurait le cœur brisé, tu m’entends ?!
— Ne confonds pas tes rêves avec les siens, Lili ! Sarah n’aime faire le mannequin que pour te faire plaisir ! Il ne lui faudra pas une semaine pour tourner la page, et retrouver une enfance normale !
— Parce qu’elle n’a pas une enfance normale, peut-être ??
— En étant l’une des plus grosses influenceuses d’Instagram, à même pas 4 ans ? Ça, je ne crois pas !!
 
Folle de rage et de dépit, Lilian tourna les talons et claqua la porte.
 
— T’es fâchée, maman ? s’inquiéta Sarah. Pourquoi vous criez ?
— Mais non, ma chérie. Avec ton papa, on s'entraînait juste à faire la grosse voix pour décider de qui va aller faire les courses ce soir.
— Hihi, ça va encore être papa ! C’est toujours lui qui y va !
— Haha, voilà.
— On va faire des photos ?
— Non, Sarah. On s’arrête là pour aujourd’hui. 
 
La fillette retourna tout sourire à sa pâte à modeler. Lilian, elle, se repassa aussitôt la vidéo, dont le compteur de likes ne cessait de grimper.  
 
Le grand départ avait commencé. 
 



 
Nouveau départ
 
Et les réseaux sociaux avaient sombré. 
 
Le grand départ avait fait souffler un vent de panique comme ils n’en avaient jamais connu dans toute leur histoire. Facebook, principale victime du coup médiatique orchestré par le collectif de vedettes américaines, avait perdu plus de 40% de sa base mondiale d’abonnés en une semaine, dans ce qui ressemblait à un plébiscite anti-e-Storic et Internet. Le raz-de-marée avait tout dévasté sur son passage, et anéanti tous les efforts qu’avaient entrepris les réseaux sociaux pour reconquérir leurs utilisateurs. Déjà durement ébranlés par cette saignée, ils avaient ensuite vu fuir leurs annonceurs, puis partir leurs investisseurs. Dans l’inconscient collectif, les ex-stars de l’Internet qu’étaient Instagram et consorts n’étaient plus considérées que comme des vestiges de l’Ancien Monde. Le nouveau, lui, était en train d’être redessiné par l’avènement des scores, qui en 2018 déjà, avaient radicalement bouleversé les rapports de force.
 
Un contexte terrible pour Facebook, qui connut cette année-là un changement profond de direction. Surnommé “le fossoyeur” lors de sa période chez le géant de l’e-commerce Amazon, John Silverman fut choisi par les actionnaires pour prendre la suite du fondateur Mark Zuckerberg et orchestrer un plan de restructuration de la dernière chance. À peine arrivé, il décida d’opérer des coupes drastiques dans l’effectif, et un recentrage du réseau social sur les vidéos et le divertissement. Fin juillet, dans la chaleur moite d’un été de tous les dangers, il annonça l’organisation au QG de Menlo Park d’une grande réunion pour dévoiler au personnel son programme de relance en détail. L'événement était aussi attendu que redouté par les employés, tellement les survivants - comme ils se plaisaient à s’appeler eux-mêmes - appréhendaient que leur place ne soit à leur tour menacée. Dans l’immense open-space du bâtiment principal, l’atmosphère était électrique ; on murmurait ses craintes, on bafouillait ses espoirs. Les minutes s’égrenaient comme si elles avaient été des heures, et chacun attendait dans son coin le discours couperet qui allait sceller l’avenir du groupe à court terme.
 
— Vous avez raison, nous devons devancer les attentes du public, déclara le directeur du développement et de la stratégie Mick Holland à John Silverman, tandis qu’ils se rendaient tous deux aux toilettes.
— Et qu’est-ce qu’attend le public, d’après vous ?
— Hum... les stories paraissaient avoir le vent en poupe, mais l’engagement a considérablement baissé. Peut-être faudrait-il insister sur les directs ? L’interactivité ?
— Du fun, Holland, voilà ce qu’il faut à nos utilisateurs ! Quelque chose qui puisse les sortir de ce contexte morose. Malgré la crise, Netflix s’en sort bien, et a retrouvé un semblant de croissance au premier trimestre ; nous devons nous aussi prendre la vague du streaming avant qu’Apple et Amazon n’occupent à leur tour le terrain.
— Excellente idée, Monsieur. Les taux d’installation de la fibre et de la 4K n’ont jamais été aussi élevés. À nous d’en profiter.
— Oui ! Toutes les statistiques montrent un attrait de nos utilisateurs pour les contenus vidéos. Si nous voulons les faire revenir, alors il faut…
— Leur redonner confiance. 
 
Les deux hommes tournèrent la tête vers celui qui était en train d’uriner à leurs côtés, et qu’ils n’avaient même pas entendu arriver.
 
— Plus facile à dire qu’à faire, jeune homme ! s’exclama John Silverman. À notre époque, la confiance n’existe tout simplement plus !
— Détrompez-vous, les gens ont ce besoin viscéral de croire en quelque chose. Mais nous, nous n’avons pas su leur redonner cette envie. La confiance...
— Dites, vous savez à qui vous vous adress…
— Laissez-le parler, Mick.
— La confiance, c’est la base de tout. Sans elle, un couple, une entreprise, un système, peuvent s’effondrer du jour au lendemain.
— Et comment pourrions-nous redonner confiance à nos utilisateurs, d’après vous ?
— Il faut de nouvelles bases ; un nouveau départ. Appliquer des pansements, mettre à la une des contenus divertissants, ça ne fonctionnera pas. Facebook a besoin de renaître de ses cendres.
— Carrément ?? ricana Mick Holland.
— Et vous êtes ? demanda le PDG, intrigué.
— Ayden Sommers, responsable des divisions Partenariats et Intelligence Artificielle.
— Oh, le fameux Ayden ! Depuis que je suis arrivé, je n’ai pas eu une minute à moi ; mais voilà un moment que j’avais envie de vous rencontrer tellement votre réputation flatteuse vous a précédée !
— Pour ma part, j’évite de me fier aux réputations ; uniquement aux actes.
— Quel toupet ! s’insurgea le directeur de la stratégie. Sommers, vous feriez bien de rester à votre pla...
 
Mais John Silverman ne l’écoutait déjà plus.
 
— Je partage vos convictions, mon cher Ayden. Les beaux discours, ça n’a jamais été ma tasse de thé.
— Alors nous nous comprenons, Monsieur. J’aime cette entreprise et je sais qu’elle a trop de potentiel pour disparaître comme tous ces fleurons de la Silicon Valley. Il est de votre responsabilité de prendre les bonnes décisions.
— Haha, on peut dire que vous ne mâchez pas vos mots ! Mais si nous voulons redresser ce groupe, ce sont des hommes et des femmes de votre trempe qu’il nous faut. Est-ce que par hasard vous auriez réfléchi à une stratégie de communication pour le “nouveau départ” que vous évoquez ?
— Bien sûr, Monsieur. J’ai absolument tout en tête. Et je crois bien avoir quelques idées très innovantes pour remettre Facebook sur le chemin du succès.
— Fort bien ! Passez me voir à mon bureau avant la réunion, afin que nous en discutions plus en détail.   
 
Sous les yeux déconfits de Mick Holland, Ayden alla se laver les mains, et partit sans demander son reste. L’histoire ne dit jamais si le jeune loup avait forcé le destin pour provoquer cette rencontre. Pour lui, elle n’allait être qu’une étape comme une autre dans son ascension fulgurante. 



 
Le virage
 
Pour AI, la convention de People’s Park avait été l’acte fondateur d’une expansion inarrêtable. La pensée anti-Internet s’était répandue dans toute la Californie, puis l’Ouest américain, avant de gagner tout le pays. Le rejet du web était tel que l’organisation avait progressé un peu partout en terrain conquis. Les congrès enflammés de Chris, Emeline et Martin, financés par de riches industriels ravis que la sphère Internet explose en plein vol, n’avaient fait qu’exacerber ce sentiment partagé par beaucoup qu’il était temps de se déconnecter. 
 
Martin, pourtant, avait vu plus grand. À l’occasion d’un long voyage en Europe, il s’était évertué à répandre et structurer le mouvement, dont la popularité avait largement dépassé les frontières américaines. Il avait notamment trouvé une oreille attentive parmi les étudiants, où la pensée contestataire était la plus ancrée. Il avait réussi à trouver des leaders, créer des antennes, et faire en sorte qu’un peu partout en France et en Europe le groupe puisse prospérer sans même l’appui d’Internet. 
 
Mais il fallait aller plus loin. Lors de son retour en Californie à l’été 2017, il avait eu avec Emeline un coup de génie, qui allait entraîner une onde de choc comme jamais AI n’en avait produite jusqu’ici ; porter une offensive décisive à l’un des derniers bastions un tant soit peu résistants du web : les réseaux sociaux. Grâce à l’intervention de sympathisants bien placés, et un lobbying savamment orchestré, le duo allait monter de main de maître une action coup de poing : le grand départ. Il avait suffi de souffler l’idée à plusieurs personnalités, de la répandre subtilement lors de soirées et galas de bienfaisance, pour la voir grandir et se concrétiser à l’occasion d’un événement qui allait marquer les esprits au-delà de toute espérance.  
 
Après ce coup d’éclat, qui avait considérablement affaibli plusieurs des géants du web, le leadership de Martin au sein d’AI en était ressorti encore renforcé. Dès l’année 2018, suite à un plébiscite de ses membres, il avait officiellement pris les rênes du mouvement, bien décidé à le porter vers de nouveaux sommets. Mais l’ambition dévorante du jeune français n’était jamais rassasiée, et allait créer de premières dissensions parmi ses leaders désignés. Là où certains d’entre eux souhaitaient avant tout répandre un mode de pensée, une philosophie de vie, par le biais d’ouvrages, de permanences et d’initiatives locales, d’autres, et Martin était l’un d’entre eux, désiraient hisser AI parmi les plus hautes sphères du pouvoir. Le point d’orgue de cette scission idéologique allait survenir à l’automne 2019, dans les coulisses du congrès de New York. Après un discours incisif condamnant l’influence croissante des scores au sein de la société, les organisateurs décidèrent de débriefer la soirée dans un restaurant d’Union Square. Et l’ambiance, quelque peu surchauffée par l’alcool, n’allait guère être à la fête.
 
— “Comment vivre sans Internet ?”, déjà vendu à 30 millions d’exemplaires aux États-Unis, est actuellement en rupture de stock en France, en Italie et en Allemagne, se félicita Chris Hampson, son verre levé. Il rencontre partout le même engouement !
— Bien joué ! répondit Anna Hoper, responsable de son côté des relations presse. Nos campagnes TV et radio ont visiblement porté leurs fruits. Le livre est également référencé dans toutes les bibliothèques du pays.
— Prochaine étape, les lycées ! martela Chris. Il faudrait aussi prévoir une version illustrée pour les enfants.
— Excellente idée !
— En attendant la sortie du deuxième tome, est-ce qu’on ne pourrait pas se préoccuper de trouver de nouvelles dates pour les séminaires d’été ? questionna Dereck Williams.
 
Le trentenaire, particulièrement actif au sein du mouvement, était chargé de l’organisation des stages de “désaddiction” au numérique, dont le succès avait explosé depuis le grand départ.
 
— Toutes les dates de 2020 sont complètes, ajouta-t-il, et les demandes continuent d’affluer.
— Exact, dit Chris. Il faut qu’on remédie à cela. Qu’en penses-tu, Emeline ? 
 
La n°3 d’AI, le regard sombre, n’avait pas décroché un mot de la soirée.
 
— Lorsque j’ai cherché à réserver le restaurant pour ce soir, savez-vous ce que le gérant m’a répondu ? demanda la jeune femme à ses camarades. Que ça tombait bien, puisque le lendemain une soirée spéciale 70 était prévue.
— Spéciale 70 ? demanda Chris, interloqué. De quoi s’agit-il ?
— Une soirée réservée à des individus ayant un score e-Storic compris entre 70 et 79 !
— Est-ce que tu plaisantes ?! 
— Pas du tout ! Ce genre d’événements fait fureur sur la côte Est.
— Ces foutus scores sont en train de rendre les gens complètement marteaux ! s’insurgea Todd Miles, responsable de l’identité visuelle et des supports de communication d’AI. Il faut faire quelque chose !
— Oui, mais quoi ?? rétorqua Emeline. Ce n’est pas en restant les bras croisés à compter nos ventes de livres qu’on y changera quoi que ce soit !   
— “Les bras croisés” ? Est-ce ainsi que tu résumes notre action ? demanda Chris en la fustigeant du regard.
— Évidemment non… mais tu sais bien que cela ne suffira pas. Tu as vu le dernier rapport d’Indymedia ? Les discriminations par le score sont en train d’exploser aux USA. Des employés se font licencier, d’autres se suicident d’avoir un score si bas qu’il fait honte à leur propre famille... Et ce gouvernement de lavettes, dont une partie a d’ailleurs été écrémée suite à la publication de sa notation, ne bouge pas le petit doigt !
— Même son de cloche en Europe, se décida à intervenir Martin. Cela n’a que trop duré.  
 
Lorsque le leader d’AI prenait la parole, il s’ensuivait en général un silence gêné. Chris, néanmoins, n’allait pas s’en laisser compter.
 
— Que tu le veuilles ou non, l’influence d’AI a des limites, Martin.
— Pas si nous nous appuyons sur la loi pour faire respecter nos principes.
— La loi ?
— Comment expliques-tu qu’il n’y ait encore aucun membre d’AI siégeant à la Chambre des Représentants ?
— Que fais-tu d’Ellon Stimeway ? Cathleen Oliver ?
— Juste des sympathisants. Qui à Washington se comptent sur les doigts d’une main ! 
 
Le ton de Martin était monté d’un cran. Autour de la longue table, les rares membres encore en train de parler firent aussitôt silence. Chris tenta de calmer le jeu.
 
— Allons, Martin. Je connais tes ambitions, et je les respecte. Mais lorsque j’ai créé AI, c’était dans le but de toujours privilégier le dialogue à la coercition.
— Tu restes un idéaliste, Chris. Mais comment redresser les déviances des individus sans leur forcer un minimum la main ?
— Nous ne faisons que leur montrer une voie ; une parmi tant d’autres. Libres à eux de la choisir ou non. Nous devons absolument respecter le libre arbitre, sans quoi AI ne vaudra pas mieux que tous ces partis avides de pouvoir, et qui actuellement l’utilisent à mauvais escient.
— Justement, intervint Emeline. Comment faire en sorte qu’ils l’utilisent à bon escient, sans y mettre notre grain de sel ?
— Je l’ignore, admit Chris. Les mentalités sont en train de changer, mais…
— La popularité d’AI n’a jamais été aussi grande, le coupa Martin. Nous devons battre le fer pendant qu’il est chaud. En France, le PAI que j’ai créé recueille déjà de nombreuses adhésions.    
 
Chris ricana.
 
— Un parti politique ? Tu délires, Martin ! AI n’a jamais eu vocation à…
— Jouer les premiers rôles ? Bien sûr que si, et je vais te le prouver.
— Vous autres, dites quelque chose ! exhorta Chris. AI était jusqu’à présent sur de bons rails ; pourquoi vouloir dévier tout à coup de notre vocation première ?
— Moi je trouve que Martin a du courage, déclara Todd. Ce n’est pas tout d’aller à contre-courant, mais encore faut-il avoir des objectifs ; une direction. Si nous voulons que la pensée AI s’impose, nous ne devons pas tourner le dos à un engagement politique. Il est même inévitable.
— Je suis d’accord, acquiesça Emeline. Nous sommes à un tournant, et AI doit évoluer rapidement. Sans quoi malgré tous ces combats, tous ces efforts, nous n’aurons accouché que d’une tempête dans un verre d’eau. 
 
Les regards se portèrent sur Chris, qui paraissait de plus en plus isolé.
 
— C’est un tournant que je ne souhaite pas prendre, répondit-il, fataliste. Le futur d’AI, visiblement, s’écrira sans moi. 
 
Le fondateur du mouvement se leva, devant les yeux médusés de ses camarades. Emeline essaya de s’interposer.
 
— Chris, attends… 
— Laisse-le partir, dit Martin. Nous devons absolument tirer dans le même sens. La survie d’AI en dépend.
 
Chris se tourna une dernière fois vers son partenaire.
 
— La survie, hein ? Tu ferais un excellent dictateur, Martin. Bonne chance dans ton “combat”.   
 



 
Le million
 
Le grand départ avait porté un coup terrible aux ambitions de Lilian sur Instagram. Les vagues successives de désinscriptions de 2017 avaient fait fondre sa communauté de moitié. Bien qu’encore “millionnaire”, le compte avait clairement perdu de sa superbe, tant en terme d'engagement que de recettes. Les revenus issus de la vente de vêtements avaient reculé de près de 70%, mettant la petite famille, qui avait précédemment élevé son train de vie de façon substantielle, en difficulté. Croyant enfin sortir la tête de l'eau en 2018 suite à un léger frémissement de ses statistiques, Lilian n'était pourtant pas prête pour le coup de massue qui allait suivre. 
 
Avec l'émergence des agences et la publication des scores, la réputation du couple s'en trouva largement entachée. Se voyant attribuer un score de 62, Steve perdit son travail dès le mois suivant. Celui de Lilian, 68, ne lui porta guère plus de chance. Un magazine à la mode, après un relevé de notes de tous les influenceurs du moment, classa la jeune maman parmi les derniers de la liste, ce qui fit aussitôt dévisser son nombre d'abonnés à des seuils critiques. Le chiffre repassa à moins de 800 000 durant juillet, à 700 000 un mois plus tard. De peur que tout ne s'effondre définitivement, elle décida en catastrophe de modifier le nom du compte, pour dissocier son image de celle de sa fille. Désormais, il s'appellerait Sarah's life. Qu'importe que l'identité de Lilian en soit totalement effacée, cette galerie dans laquelle elle s'était tant investie ne devait pas disparaître. 
 
Dès lors, elle donna tout pour lui faire remonter la pente. Photos, vidéos, stories, directs, la vie de Sarah devint officiellement la sienne. Lilian délaissa les petits créateurs pour des marques grand public, et plutôt que la mode, se mit à insister sur le quotidien de sa fille. Sarah allant à l'école, Sarah faisant ses devoirs, Sarah lisant un livre, ou Sarah s'adonnant à du coloriage, tout était bon pour une séance photo programmée ou improvisée ; tout était bon pour récupérer coûte que coûte ce million d'abonnés. Et tandis que la petite fille prenait goût à ce rôle permanent de mannequin auquel l'encourageait sa mère, le couple de Lilian, lui, dépérissait. Ne parvenant pas à retrouver un emploi, Steve était cantonné à la maison, en mal de repères. Il réalisa effaré comment sa compagne mettait en scène leur fille du matin au soir, avec une obsession maniaque de la perfection et du détail. Le planning de la famille s’était calqué sur celui de Sarah, que Lilian avait choisi de déscolariser. En s’occupant elle-même de son instruction, elle espérait ainsi gagner du temps, et accroître le rythme des publications. Dès lors, Steve et Lilian n'avaient plus un moment à eux. Plus un moment sans que la jeune maman sorte son iPhone, ou que Sarah elle-même ne se mette à prendre la pose. Mère et fille étaient devenues un tandem fusionnel qui ne vivait plus que pour les filtres, les likes et les vues. 
 
Steve, quant à lui, ne se donnait plus la peine de réclamer de l'attention, accomplissant toutes les tâches que sa compagne avait délaissées, et essayant tant bien que mal d'exister lorsque Lilian et Sarah se déconnectaient provisoirement de leur communauté. Mais le cœur n'y était plus. Même lors des repas, les discussions étaient constamment interrompues par une nouvelle notification sur le smartphone posé religieusement au centre de la table. Steve voyait Lilian se précipiter sur l'écran tactile toutes les vingt secondes, et réalisait dans une forme d’impuissance que Sarah elle-même se montrait davantage motivée à regarder l'appareil que communiquer avec son propre père. Il aurait voulu écrabouiller l'iPhone avec un marteau, le fracasser contre un mur, le jeter de toutes ses forces par la fenêtre. Like, commentaire ou message privé, Lilian insistait pour répondre à tout dans la minute afin de conserver une réactivité exemplaire ; et ce, comme si sa vie en dépendait. Alors, Steve laissait faire. 
 
De plus en plus aigri et désabusé, il commença à adhérer aux idées d'AI, qui préconisait un rejet absolu des réseaux sociaux et un retour à une vie "réelle". Son meilleur ami William, qui s’était débarrassé depuis un moment de sa box Internet et de son mobile, et se disait heureux de sa “nouvelle vie”, acheva de le convaincre que sa famille était devenue une sorte d’anomalie. Steve se mit à délaisser son foyer, peu surpris en vérité que Lilian ne s’inquiète même pas de son absence. Jusqu’à ce soir de décembre, où sa compagne attrapa son smartphone en criant.
 
— Sarah, ça y est !! 
— Le million, maman ??
— OUI !! Je suis si fière de toi !!
 
Toutes deux dansèrent de joie, soulagées d’avoir enfin repassé ce cap symbolique. Lilian aperçut alors une lettre à son nom, posée sur la table de nuit.
 
— C’est quoi ? lui demanda Sarah. 
 
Lilian lut en silence d’une main, son smartphone vibrant en permanence de l’autre.
 
— Tu pleures ? insista la petite fille en voyant les larmes de sa mère.
— Mais non, c’est l’émotion ma chérie, sourit-elle finalement. Allez, viens, on va préparer une publication pour fêter ça !
— Ouiiii !
 
Lilian avait récupéré le million. Steve, lui, était parti pour de bon. 
 
 



 
Le passé
 
— Emily, dépêche-toi d’envoyer ce dossier de presse !
— Emily, est-ce que tu as contacté CBS pour l’interview ?
— Je t’avertis, Emily, tu ne partiras pas tant que ce rapport ne sera pas bouclé !
 
Mais qu’est-ce qui avait bien pu passer par la tête d’Emily Blake pour postuler à un stage chez Facebook ? On l’avait pourtant prévenue de l’ambiance très particulière qui régnait chez le géant californien, lequel marchait depuis plusieurs années sur une corde raide. La rationalisation des effectifs avait impliqué une hausse des cadences de travail, au point que le service des ressources humaines enregistre des démissions en pagaille. Un important turnover avait été mis en place, de sorte que ne subsistent que les plus motivés et les plus aguerris. La survie du groupe était en jeu, et on n’hésitait pas à le marteler dans tous les bureaux, dans tous les départements.
 
Pour Emily, il n’y avait eu aucun temps d’adaptation. Non pas qu’elle se soit attendue à des sourires ou des cotillons ; mais la stagiaire qu’elle était aurait pu être un minimum ménagée. Au lieu de cela, sa supérieure Lisa Jenkins lui avait aussitôt remis une pile de dossiers, avec l’ordre express de s’en acquitter avant la fin de la semaine. Bizutage ou non, on attendait d’elle l'autonomie la plus totale, et des capacités d’improvisation au-dessus de la normale. “C’est comme ça, ici, lui avait expliqué la manager le jour même. N’espère pas qu’on te dise quoi faire. Prends des initiatives, et apporte ta valeur ajoutée à l’entreprise”. Alors, Emily s’était mise à la tâche en serrant les dents. Car c’était bien ce genre de difficultés qu’elle était venue chercher. La jeune étudiante le savait, elle était tombée dans le département le plus stratégique de tout Facebook. Celui dont on disait qu’il était devenu le cœur et les poumons du groupe. 
 
Interface largement épurée, fil d’actualité assaini, CGU11 explicitement affichées. En cette année 2020, Facebook avait retrouvé un élan, celui d’une compagnie qui voulait montrer patte blanche. Une campagne de communication agressive, présentant le nouveau visage “éthique” du réseau social, avait permis de redresser son image de façon spectaculaire. “C’est clairement un nouveau départ”, avait décrété le PDG John Silverman au cours du Tonight Show de Jimmy Fallon. “Nos ambitions sont limpides. Faire en sorte qu’entre amis ou en famille, vous puissiez échanger et parler de ce que vous aimez dans un climat de confiance et de sérénité”. De nouvelles intelligences artificielles avaient été mises en place pour modérer automatiquement tout message un tant soit peu agressif, mais aussi tout contenu à caractère sensible. John Silverman ne s’en cachait pas. Le réseau social avait fait le choix d’un contrôle renforcé pour proposer des échanges débarrassés de toute toxicité. “Oui, les nouveaux Facebook et Instagram offriront moins de libertés. Mais toutes nos études de marché ont montré que nos utilisateurs ont à présent besoin d’un havre de paix, et non d’une jungle comme l’était précédemment Internet”. 
 
Cette position, qui avait bien vite été condamnée par certains comme étant une violation du Premier Amendement et de la sacro-sainte liberté d’expression, avait pourtant été validée par la Cour suprême des États-Unis, qui avait considéré qu’Internet devait faire l’objet de davantage de régulation. Parmi la population, et John Silverman l’avait bien souligné, il y avait cette envie, cette curiosité de réutiliser Internet. Mais également l’épée de Damoclès d’e-Storic et des scores, qui avaient institué un système de réputation pernicieux dans toutes les couches de la société. C’est pourquoi le discours rassurant et apaisant de Facebook avait touché une corde sensible, et produit des effets immédiats. Au second trimestre 2020, les inscriptions repartaient à la hausse. À l’automne, elles amorçaient une progression plus importante encore. Le traumatisme du grand départ était toujours dans toutes les têtes, mais un frémissement d’optimisme commençait à se faire sentir. Oui, la volonté de se connecter les uns aux autres n’avait pas été anéantie par e-Storic. 
 
Emily Blake se massa les tempes, exténuée par une nouvelle journée marathon. Il était 21h30, et la stagiaire se trouvait à présent toute seule à son poste de travail. “Allez, je finirai ça demain matin avec un bon café”, se dit-elle à haute voix. Lorsqu’elle emprunta comme chaque jour le couloir de la direction, elle passa devant un bureau dont la lumière était toujours allumée. Une voix autoritaire l’interpella alors, au point de la faire sursauter.
 
— Vous, là, venez donc par ici ! dit l’occupant de la pièce.  
 
La jeune femme s’avança timidement dans le large bureau, et se pinça pour y croire. Elle avait face à elle Ayden Sommers, le directeur de la stratégie et de la communication en personne. Emily le savait, le dirigeant avait révolutionné la communication du groupe ; ses initiatives, donné un nouvel élan, qu’aucun analyste n’aurait pu ne serait-ce que prédire. Si John Silverman recueillait l’essentiel des honneurs à l'extérieur du QG, tout le personnel était au courant que c’est Ayden qui avait sauvé Facebook. La stagiaire n’avait jamais eu l’opportunité de le rencontrer, mais on lui avait maintes fois décrit le personnage comme impressionnant. Croyant cette réputation largement exagérée, elle avait pris le parti de ne pas spécialement en tenir compte. Mais à présent qu’elle l’avait en face de lui, elle était stupéfaite de son intensité et son assurance.
 
— Ou… oui, Monsieur ? Que puis-je faire pour vous ?
— Appelez-moi Ayden. C’était une longue journée pour vous, visiblement ?
— C’est vrai… j’avais des dossiers à finir, et…
— Bien. Ne levez pas le pied. Un dur labeur est toujours récompensé. 
— Oui… Ayden.
— Est-ce que je peux vous poser une question, Emily ? 
 
L’étudiante tressaillit. Comment était-il possible que le n°2 du groupe connaisse son nom ?
 
— Certainement, se reprit-elle.
— Tâchez de vous souvenir de la photo la plus ancienne sur laquelle vous apparaissez. Facebook ou Instagram, peu importe. Y parvenez-vous ?
 
Emily se demanda si c’était une question piège, ou une sorte d’entretien d’évaluation déguisé. Tant bien que mal, elle fouilla dans sa mémoire.
 
— Oui, je m’en souviens. C’est une photo qu’avait publiée ma mère sur son compte Facebook, il y a environ douze ans.
— Diriez-vous que c’était un bon souvenir ? 
 
Si c’était un bon souvenir ? Elle n’avait pas de superlatifs assez forts pour le décrire. Sur cette photo, elle était dans les bras de son père, qui l’avait félicitée de son baptême de karting, sport auquel il l’avait initiée, comme tant d’autres. L’ayant perdu depuis deux ans maintenant, elle donnerait n’importe quoi pour revivre ce moment.
 
— Oui, excellent. Je dirais même que ce souvenir me procure une vive émotion.
— Merci, Emily, répondit Ayden avec un grand sourire. Rentrez vite chez vous, à présent.
 
Décontenancée, la stagiaire s’inclina poliment. Elle ne le savait pas encore, mais la question posée par Ayden prendrait un jour tout son sens. 



 
Le candidat
 
L’incursion éclair de Martin sur la scène politique française avait pris de court tous les observateurs. Pour les éditorialistes et journalistes, le leader du PAI n’était qu’un arriviste de plus, surfant sur la popularité de son mouvement alternatif pour se rêver un destin trop grand pour lui. Pour ses adversaires, il n’était qu’un gauchiste illuminé, comme le pays en avait produit tellement jusqu’ici. La crise avait fait naître une multitude de petits partis altermondialistes et écologistes, qui remportaient un franc succès auprès d’une jeunesse désireuse de changement, et bien plus sensible que ses aînés aux questions de l’éthique et du développement durable. Pourquoi ce Martin Weber serait-il différent des autres ? 
 
Mais il était différent. 
 
Sous-estimant la popularité du mouvement AI chez les jeunes et l’électorat de gauche, les partis traditionnels français observèrent avec une inquiétude grandissante la flambée du PAI dans les sondages. Le score de Martin, que ce dernier n’avait pas une seule fois évoqué dans la presse tant le système mis en place par les agences le révoltait, lui procurait néanmoins un avantage substantiel. Avec un chiffre spectaculaire de 85, il était de loin le mieux noté de tous les candidats, ce que le grand public considérait comme un gage de sérieux et de probité. Enfin, sans doute les rivaux de Martin n’avaient-ils jamais regardé ses nombreux discours qui accumulaient les vues sur YouTube pour estimer que ce jeune blanc-bec se ferait manger tout cru lors des premiers débats télévisés. 
 
Mais la réalité allait les rattraper. 
 
La stature même de Martin, qu’aucun des candidats n’avait jusqu'ici rencontré, les impressionna d’emblée. Sa taille, la dureté de ses traits, sa longue barbe noire et son charisme naturel subjuguèrent sans mal toute l’assemblée. Mais ça n’était rien en comparaison du moment où le leader du PAI prit la parole. De sa voix gutturale, et avec la force de conviction qui l’avait toujours caractérisé, Martin asséna ses arguments et ses idées comme un boxeur décidé à aller au KO. Et des KO, il en fit parmi ses adversaires lorsque les sujets cruciaux du numérique et de l’absence de réaction des autorités face à l’hégémonie des scores arrivèrent sur le tapis. Ces thèmes rendaient la plupart des prétendants mal à l’aise ; mais pas lui. Il s’était pour ainsi dire préparé toute sa vie pour ce moment. Pour cette minute où il délivrerait son message à une audience tout aussi surprise que conquise. Toutes ces années à parcourir les États-Unis pour y organiser des conférences et meetings avaient donné à Martin une verve digne des plus grands orateurs. Plus encore que par le passé, il captivait littéralement ses auditeurs. Dans les cordes, mais pas tout à fait vaincus, les adversaires de Martin espéraient le distancer sur le thème de l’économie. Mais c’était mal connaître la culture et l’intelligence du géant, qui était capable de rivaliser sur tous les terrains. Si le programme du jeune candidat n’était pas le plus complet, ni même le plus concret, ses mots sonnaient juste. Dans cette France immobiliste et traumatisée par e-Storic, il y avait un besoin de changement, de rupture. 
 
Dès le lendemain, les sondages placèrent le meneur du PAI second dans la course au premier tour, au coude-à-coude avec le troisième. Le débat avait eu un tel retentissement que tous les médias en avaient fait leur une. Outre-Atlantique, on s’étonnait que la France découvre seulement maintenant le jeune militant, qui de la Californie au Massachusetts déchaînait depuis un moment les passions. Bien que la personnalité et les idées de Martin aient toujours été clivantes, sa percée politique était considérée comme positive, en particulier dans un pays friand de success-stories atypiques. En France, elle faisait peur. On réalisa subitement qu’un parfait inconnu, qui prenait un malin plaisir à dire tout haut ce que tout le monde pensait tout bas avec une sorte de franchise kamikaze, pouvait prétendre à accéder aux plus hautes sphères du pouvoir. Parmi ses opposants, on le taxa aussitôt de révolutionnaire, de radical. Toute l’économie numérique, des réseaux sociaux à l’e-commerce, se ligua contre lui, évoquant un “danger majeur pour la reprise du pays”. Les tentatives de déstabilisation se multiplièrent, au point que toutes les attaques ne se concentrèrent presque plus que sur lui. Même le favori dans les sondages se vit dépossédé du feu des projecteurs, à la fois inquiet et ravi de voir l’un de ses plus proches rivaux être décrié de toutes parts. Mais la notoriété du jeune candidat n’en explosa que davantage. Plus il comptait d’ennemis, et plus il comptait de partisans. Dans les yeux de l’opinion publique, qui attendait désespérément un second souffle pour le pays, il était vu comme ce grain de sable qui pouvait enfin faire dérailler la sphère politique.   
 
Alors, Martin se prit à rêver. Il se prit à rêver de donner une impulsion inédite à la France, puis de transmettre ensuite son mode de pensée à travers le monde. Le pays des lumières allait être celui qui éclairerait les autres, et le potentiel Président se sentait parfaitement prêt à assumer ce rôle. Avec Emeline à ses côtés, il ne craignait rien, ni personne. 
 
Mais le destin est facétieux, et l'ascension de Martin allait être stoppée net par un événement tout à fait imprévu. Un emballement médiatique survint subitement autour du collectif de hackers Novae, soupçonné par certains médias américains d’être à l’origine d’e-Storic. En quelques jours à peine, et en plein milieu de la campagne présidentielle, une nouvelle crise de grande ampleur embrasa le monde entier. Le rapport Novae, puis les menaces que l’organisation fit peser sur le système bancaire dans la foulée, déclenchèrent un vent de panique incontrôlable, qui détourna totalement l’attention du public et des médias. Les autorités se posèrent même la question de reporter les élections, tant le climat apparaissait instable. Elles se tinrent malgré tout à la date prévue, mais le vent, lui, avait tourné. L’espoir de voir le trouble causé par e-Storic prendre fin avait bouleversé les rapports de force, de même que les intentions de vote. Alors qu’Interpol et Liberty se mobilisaient pour mettre fin aux actions de Novae et que le monde retenait son souffle, Martin termina finalement à une fatale troisième place au premier tour. 
 
Un échec qui allait le changer pour toujours.  
 



 
Comme les autres
 
— Allez, Will, viens ! cria Sarah avec enthousiasme. On va faire du toboggan !
— Bonne idée ! Je te parie que je peux l’escalader à l’envers !
— Waaa, t’es trop fort ! Moi aussi, alors !
— Mais t’as pas peur de casser ton iPhone ? lui demanda son camarade en voyant l’appareil dépasser de sa poche.
— Mais non, il est solide ! Il est déjà tombé plein de fois, hihi ! Ma maman lui a mis un verre spécial, regarde. 
 
La petite fille exhiba avec fierté son téléphone, auquel Lilian avait en effet appliqué une protection en verre trempé.
 
— T’as de la chance d’avoir un iPhone… mes parents, ils m’ont dit que ce serait pas avant que j’ai 12 ans !
— Maman dit que comme ça, elle peut m’appeler quand je suis chez papa, ou savoir où je suis.
— Ben oui ! Et tu peux même avoir des jeux !
— J’en ai des tonnes ! On pourra jouer ensemble, si tu veux.
— Chouette ! Et t’as Tiktok ? 
— Oui, mais sur l’iPhone de maman ! Elle veut pas que j’utilise les comptes sur mon téléphone. Parce que si je fais une bêtise, ce serait la catastrophe !
— Pourquoi ?
— Si je poste une photo ratée, on perdra plein d’abonnés ! Alors il faut faire attention. Maman, elle sait très bien faire.
 
Will fit la grimace.
 
— Mes parents m’ont dit que les réseaux sociaux, c’est pas bien. Qu’il faut pas être connecté. Alors, je lis des livres.
— C’est nul, les livres ! objecta Sarah. J’en lis jamais.
— Moi, j’aime bien. Les BD de mon frère, aussi, même s’il me laisse pas trop regarder. Il dit que c’est pour les grands, comme Instagram.
— N’importe quoi ! Moi j’ai toujours été sur Instagram et c’est trop bien ! Avec maman, on poste plein de photos et de vidéos super marrantes. Et même que maintenant je suis devenue super connue ! Il y a des magazines qui ont fait des articles sur nous, je te montrerai !
— Waaah, des magazines ??
— La télévision aussi ! Et maman dit que quand j’étais plus petite, je suis allée dans la maison du chef d’Instagram ! Parce que j’ai plein d’abonnés et que je suis très importante.
— Ça veut dire quoi, être important ? demanda Will en se grattant le haut du crâne.
— C’est quand les gens ils t’aiment bien, et te donnent plein de likes.
— Ah, d’accord...
— J’en ai eu des milliards ! s'enorgueillit Sarah en levant les bras au ciel.
— C’est incroyable ! Moi j’ai jamais eu de likes…
— C’est pas grave, hihi ! On peut quand même jouer ensemble ! Allez, je monte en premier !
— Ah non, moi d’abord, hihi !
— Sarah, ma chérie ! Fais attention, d’accord ??
— Oui, maman !
 
Assise à quelques mètres de là, Lilian ne lâchait pas des yeux sa petite protégée. Depuis quelques mois, elle avait rejoint un groupe de parents qui organisaient des sorties pour leurs enfants déscolarisés, afin de faire en sorte qu’ils continuent de côtoyer du monde et se socialiser. La jeune maman, qui entretenait une relation très fusionnelle avec sa fille, n’était pas encore tout à fait habituée à la voir s’amuser sans elle.
 
— Laisse-la un peu tranquille, Lilian, dit une maman à ses côtés. Elle ne risque rien, ici.
— Je sais bien, mais j’ai peur qu’elle se fasse mal... 
— Penses-tu ! Elle a sept ans, quand même ! Ce n’est plus une gamine.
— Ah, ça… On peut dire que je n’ai pas vu le temps passer !
— Et moi donc ! intervint Rose, la mère de Will. Mon petit diable a parfois des réactions de préado. Il sera bien pire que son frère, celui-là. Quand on parle du loup… Will !! Arrête d’escalader le toboggan à contresens, tu gênes les autres enfants !
— Oui mamaaaaan, cria le petit garçon.
— Sarah est à la fois encore bébé dans certaines de ses attitudes, mais en même temps tellement mature, expliqua Lilian. L’autre jour, elle a répondu à une interview à la radio, et il fallait la voir enchaîner les questions… son aisance et son application ont impressionné l’animateur !
— Tu n’as pas peur qu’elle soit un peu trop exposée ?
— Exposée ?
— Instagram, les magazines, la presse… c’est beaucoup pour une petite fille comme elle.
— Regarde-la, Rose, se défendit Lilian. N’a-t-elle pas l’air d’une enfant ?
— Une enfant, oui, mais comme les autres, c’est une autre histoire ! L’autre jour à l’escalade, on est même venu lui demander un autographe !
— Haha, c’est vrai ! Ça arrive de plus en plus souvent.
— Et lorsqu’on marche dans la rue, tu as vu comment tout le monde se retourne sur elle ? souligna Rose. Je suis étonnée que personne ne soit encore allé la voir au toboggan ! 
— Une vraie petite star d’Internet, notre Sarah, commenta affectueusement Marylin.
— Et déjà accro à son smartphone ! ajouta Rose, qui regardait la petite fille occupée sur son iPhone, non loin d’un Will qui enchaînait les tours de toboggan.   
 
La remarque fit sourire Lilian, qui en avait vu d’autres. Avant d’accepter de rejoindre ce groupe, elle s’était assurée qu’il ne comportait pas de parents anti-Internet, dont elle savait qu’ils pouvaient se montrer particulièrement virulents. Ces dernières années, elle avait reçu un nombre croissant de mails et de messages privés allant de la simple désapprobation à la leçon de morale, en passant par les insultes pures et simples. Aussi souhaitait-elle à tout prix éviter que ce déferlement de haine s’étende à la vie “réelle”.
 
— Will me tanne pour avoir un téléphone, enchaîna Rose en affichant une mine contrariée. Avec Anthony, on va essayer de lui résister plus longtemps que toi, Lilian !
— En fait, c’est moi qui ai insisté pour qu’elle en ait un.
— Vraiment ? N’est-ce pas un peu jeune, quand même ? Elle n’est encore qu’en primaire...
— J’ai pris cette décision depuis que nous sommes séparés avec son père. Je préfère pouvoir la joindre lorsqu’elle est avec lui.
— Pourquoi ne pas passer par son téléphone à lui ?
— Parce qu’il s’est débarrassé de son smartphone, et qu’il n’a plus qu’un vieux Nokia. Or, je veux pouvoir faire des appels vidéo avec Sarah.
— Oh, je vois… un anti-Internet ? 
 
Le sujet mettait mal à l’aise la jeune femme, qui botta aussitôt en touche.
 
— Dites, il commence à se faire tard, non ? On emmène les enfants faire un mcdo ?
— Alors là, Lilian, tu vas faire des heureux ! Will, Judy, un happy meal, ça vous dit ??
— Ouiiiii !! répondirent-ils en cœur.
— Maman, on y va aussi ?? implora Sarah.
— Évidemment ! la rassura Lilian.
— Marilyn, demanda Rose, toi qui es sur ton smartphone, tu nous en trouves un pas trop éloigné ? Hé, Marylin ! Tu m’écoutes ? Tu en fais, une tête !
 
Leur amie, les doigts sur son écran tactile, avait les yeux exorbités.
 
— Vous n’allez jamais croire la nouvelle qui vient de tomber. 
 
Elle déglutit, un sourire halluciné au coin des lèvres.
 
— E-Storic. C’est terminé ! 



 
Le projet
 
Viktor Hansen et Billy Poolman s’étaient rencontrés en 2016 sur les bancs du prestigieux MIT. Tous deux membres du CSAIL12, ils avaient suivi le parcours somme toute assez classique de deux petits génies de l’informatique promis au plus brillant avenir. Tandis que Viktor sortait major de sa promotion, Billy terminait son cursus sans forcer, en milieu de tableau. Une disparité de niveau qui traduisait des personnalités très différentes, et parfaitement complémentaires. Bourreau de travail, le premier n’aspirait qu’à repousser plus loin les limites de la connaissance. Le second, lui, ne masquait guère son ambition de mettre à profit son expertise pour obtenir espèces sonnantes et trébuchantes. Puits de science et business man, ces deux-là avaient tout pour s’entendre. 
 
Alors, ils s’associèrent pour fonder Hyper Labs, laboratoire de recherche en intelligence artificielle spécialisé en machine learning et personnalisation prédictive. Leur but : créer de nouvelles formes d'algorithmes permettant une individualisation totale des expériences utilisateurs. Très vite remarqués par des groupes de renom tels que Netflix, Spotify et Amazon, dont ils révolutionnèrent les systèmes adaptatifs de recommandation, ils se mirent ensuite à plancher sur la robotique, collaborant notamment avec DeepMind sur le modèle GQN13. 
 
Déjà placée sur de très bons rails, la firme allait connaître un nouvel essor avec la disparition surprise des sites e-Storic. Si le monde était resté un moment sous le choc de voir cette crise se terminer aussi abruptement qu’elle avait commencé, une période d’euphorie s’était aussitôt ensuivie, durant laquelle tous les investissements en matière de numérique et de haute technologie étaient repartis à la hausse. Une grande partie de la société n’était pas prête à se réapproprier Internet, mais une autre, elle, n’avait attendu que ça. D’un seul coup, le grand public redécouvrait la notion de progrès. Il réalisait que pendant toutes ces années, le monde technologique avait continué de tourner ; que les connexions étaient devenues ultrarapides, les smartphones puissants, les IA évoluées. Les ingénieurs avaient travaillé dans l’ombre, espéré des jours meilleurs, pour revoir finalement la lumière du soleil, aveuglés. La locomotive s’était enfin ébranlée, mais il lui fallait tirer des wagons restés bien trop longtemps à quai. Alors, cette humanité groggy reprenait doucement le rythme, encore inconsciente que des firmes comme Hyper Labs étaient prêtes à lui faire faire un bond de géant. 
 
Comme tous les lundis matin, Viktor Hansen et Billy Poolman avaient retrouvé toutes leurs équipes pour un copieux petit déjeuner dans la salle de réunion principale. La règle d’or de ces rendez-vous hebdomadaires était de parler de tout, sauf du travail. Projets personnels, programme du week-end, derniers résultats de la NFL, tous les sujets étaient abordés avec convivialité. Ce jour-là, le groupe avait pris un peu plus de temps que nécessaire pour fêter une naissance ainsi qu’un anniversaire. Lorsqu’il fut enfin le moment de se mettre au boulot, quelle ne fut pas la surprise de Viktor et Billy de trouver leur bureau allumé, et un visiteur tranquillement affalé dans un de leurs fauteuils.
 
— Dites, il ne faut surtout pas vous gêner ?? le houspilla d’emblée Billy Poolman.
— Comment êtes-vous entré ici sans badge ? demanda Viktor Hansen.
— Le vigile m’a tout simplement ouvert. Un brave homme, ce Patrick. Saviez-vous que son fils veut être cosmonaute, plus tard ? Quel petit garçon n’en a jamais rêvé, n’est-ce pas ?
— Qu’est-ce que vous faites ici ? interrogea Billy. Mais attendez… je vous connais ! Vous êtes…
— Ayden Sommers, ravi de vous rencontrer, se leva-t-il.
— Le grand patron de Facebook, en personne. Hé ben ça alors…
— Allons, ne faisons pas tant de cérémonial… et pour tout vous dire, c’est moi qui suis honoré !
 
Il leur serra la main à tous deux d’une poigne vigoureuse.
 
— Que peut-on faire pour vous, Monsieur Sommers ? demanda Viktor.
— Appelez-moi Ayden. Le fait est que... vous me plaisez. 
— Pardon ?
— Vous deux. J’ai suivi votre parcours avec attention. De brillantes études, un labo à la croissance exponentielle, des recherches pleines de promesses…
— Qu’est-ce que vous pouvez bien connaître au machine learning ?
— Billy ! le corrigea Viktor. Excusez le ton quelque peu vigoureux de mon associé, Ayden.
— Ce n’est rien ! répondit ce dernier avec un grand sourire. Mon cher Billy, j’ai été responsable de la division IA de Facebook pendant plusieurs années. C’est une spécialité à laquelle je suis tout à fait réceptif, pour employer un euphémisme.
— Vous m’en direz tant… rétorqua Billy, dubitatif.
— Connaissez-vous Ava Sterling ?
— Qui ne la connaît pas ? commenta Viktor. C’est une sommité dans notre domaine. Ses travaux en matière d’analyse prédictive ont fait référence.
— Précisément. Il se trouve qu’elle a dernièrement rejoint nos rangs.
— Ava Sterling, chez Facebook ? s’étonna Billy. J’ai du mal à y croire…
— Et pourtant ! Elle a déjà profondément remanié, puis renforcé nos équipes, afin de dessiner les contours d’un programme de grande envergure.
— C'est bien joli, tout ça, mais en quoi cela nous concerne-t-il ?? s’impatienta Billy.
— Vous êtes évidemment concernés, puisque vous allez y participer !
— Y participer ?? 
— Ava veut les meilleurs ; ce qui, compte tenu de l’ampleur du projet dans lequel nous sommes engagés, est une demande tout à fait légitime. 
— Vous êtes bien sûr de vous ! Qu’est-ce qui vous dit que nous serions intéressés par une collaboration avec Facebook ?
 
Ayden fit glisser sur le bureau un bout de papier, qui ressemblait à un chèque.
 
— Voici une offre pour le moins substantielle, et qui je l’espère saura vous convaincre.
— Je rêve ! s’offusqua Billy. Pour qui vous vous prenez, Sommers ? John Hammond ??
— Je dois dire que j’ai toujours été fan de Jurassic Park, haha ! Mais ce que je compte créer aura bien plus d'impact qu'un parc à dinosaures, croyez-moi.
— Et vous, vous estimez que nous allons nous laisser racheter en un claquement de doigts ? demanda Viktor. Nous apprécions notre indépendance, et avons largement les moyens de voir venir pour des années. 
— Il n'est pas question ici d'un vulgaire rachat. J'offre purement et simplement l'opportunité à Hyper Labs de prendre part à un projet qui va changer le monde.
— Rien que ça… pouffa Billy.
— Je vous invite dans un premier temps à prendre connaissance de mon offre. 
 
Billy Poolman s'exécuta d'un geste agacé, et faillit s’étrangler en découvrant le montant du chèque.
 
— Avec ma vision et votre talent, ajouta Ayden, nous pouvons accomplir de grandes choses. Je me suis rarement trompé, et je crois encore une fois être dans le vrai en vous disant que l'avenir retiendra votre nom. 
 
Viktor Hansen consulta à son tour le bout de papier que son associé venait de lui tendre du bout des doigts, puis fixa Ayden intensément.
 
— Vous êtes sérieux ?
— On ne peut plus sérieux. Les contrats sont déjà prêts, et nos équipes parées à vous accueillir. Vous conserverez une grande latitude dans votre organisation, et serez libres de renforcer vos effectifs de la manière qui vous plaira. Je tiens à ce que sous ma bannière, chacun puisse exprimer son plein potentiel.
 
Vikor et Billy se regardèrent en souriant, les yeux comme des enfants. Il leur semblait qu’hier encore ils avaient le nez dans les livres, et des rêves plein la tête. Ils étaient à présent multimillionnaires. 
 
Ayden venait là d’avancer un nouveau pion dans son entreprise d’une folle ambition. Désigné l’une des personnalités les plus influentes de l’année 2021 par le magazine TIME, le jeune dirigeant de même pas 30 ans marchait sur l’eau comme sur ses concurrents. Celui qui avait relancé avec succès Facebook et Instagram avait facilement supplanté John Silverman pour s’adjuger le poste suprême du plus grand réseau social de la planète. Des salariés aux investisseurs, en passant par les actionnaires, personne n’avait rien trouvé à y redire tant Ayden avait multiplié les décisions clairvoyantes et visionnaires. Sous son impulsion, le groupe avait mieux résisté à la crise que n’importe lequel de ses rivaux. Et qu’avait-il donc laissé aux Twitter, TikTok et autres Snapchat, dont le modèle économique avait volé en éclats suite au grand départ ? Des miettes. Mais cela ne suffisait pas à Ayden, qui avait patiemment fourbi ses armes pour leur porter le coup de grâce. 
 
Présentant une situation financière assainie, et un projet de croissance libéré de la menace e-Storic, il frappa à la porte de nouveaux investisseurs pour organiser une levée de fonds considérable. Si la nouvelle s’était répandue dans la presse, personne ne savait ce que le dirigeant comptait faire de tout cet argent. L’imprévisibilité d’Ayden était son trait de caractère le plus souvent mis en avant ; celui qui fascinait ses détracteurs comme ses partisans. 
 
Et en cette année 2022 si tranquille, la première post-e-Storic, c’est bien Ayden Sommers qui allait prendre le monde par surprise.   
 



 
Nouveau souffle
 
Pour Martin, c’était un interminable combat qui venait de prendre fin. Comme beaucoup, il avait vécu cette période de flottement étrange, durant laquelle le monde entier s’était préparé à ce qu’e-Storic refasse surface, à l’instar de ce qui s’était produit en 2014. Mais contre toute attente, le maudit moteur de recherche avait définitivement tiré sa révérence. Tout ce que le militant avait combattu avec force depuis près de huit ans s’était envolé, et pour la première fois peut-être, la pression était en train de retomber. Une pression libératrice, tout autant que déstabilisante, pour un homme qui avait été de toutes les mobilisations. Du jour au lendemain, et encore marqué par le coup d’arrêt à ses ambitions politiques, Martin s’était senti vidé, harassé. Il n’avait plus envie de rien. Si la fronde contre toutes les discriminations causées par e-Storic et les scores, et tous les procès qui s’étaient ensuivis avaient retenu son attention quelque temps, il avait fini par s’en détourner rapidement. Sans réellement savoir s’il était en train de tourner la page, sans doute Martin désirait-il lui aussi se laisser porter par cette quiétude retrouvée. Celle d’un monde traumatisé, sortant d’un long cauchemar éveillé.    
 
Bien qu’encore vivace chez une partie de la population, la volonté absolue de déconnexion commença à donner quelques signes de faiblesse. D’abord timide les premiers mois, devant la peur de voir e-Storic ressurgir, et les scores redevenir la norme, le retour à Internet s’amplifia progressivement. Les consommateurs se remirent à acheter sur leur smartphone, les épargnants à gérer leurs comptes sur des applications, les communicants à multiplier les publications. Le nouveau visage présenté par Facebook, dont les IA toujours plus évoluées filtraient avec une étonnante précision les contenus négatifs, redonna le goût aux internautes d’échanger en ligne. Il y avait ce consensus parmi la population de faire un usage prudent et raisonné d’Internet. Il était hors de question, cette fois, de se laisser aller à des recherches qui auraient pu être considérées comme compromettantes ; de céder à l’agressivité ou la critique facile pour soulager ses frustrations. Cette jungle grouillante et incontrôlable qu’avait été le web était à présent rentrée dans le rang.
 
Martin n’en était pas spécialement étonné, mais AI avait doucement commencé à péricliter. Le mouvement, qu’il avait délaissé pendant des mois pour faire campagne en France, était resté sans leader, ni direction claire. Déjà affaiblie par le départ de Chris Hampson, lequel avait par la suite durement attaqué les initiatives et décisions de Martin, l’antenne américaine avait naturellement baissé en régime suite à l’extinction d’e-Storic. La boîte aux lettres de Martin regorgeait d’enveloppes qu’il ne souhaitait même pas ouvrir. La boîte vocale de son téléphone débordait de messages qu’il ne voulait pas écouter. Démotivé et abattu, le charismatique leader d’AI était pour ainsi dire porté disparu.
 
— Qu’est-ce que tu comptes faire ? lui demanda un matin Emeline, en voyant une lettre de la San Francisco State University, qui lui offrait un poste d’enseignant en sociologie. 
 
La jeune femme se préparait comme tous les matins à partir pour son travail alors que Martin, vouté, avait le regard plongé dans son bol de café.
 
— Je ne sais pas.
— Allez, Martin. Ça te fera le plus grand bien. J’ai toujours pensé que tu avais un don pour transmettre tes idées et ta passion aux autres.
— Qu’en reste-t-il, aujourd’hui ? Que reste-t-il de tous ces combats ?
— Il y en a encore de nombreux à mener, crois-moi. Au cabinet, nous croulons sous les demandes de class action. Il y a eu tellement d'injustices et d’entorses au droit ces dernières années que je ne sais pas s’il ne faudra pas plus d’une décennie pour tout réparer !
— J’admire cette façon que tu as trouvée de concilier travail et militantisme. Tu restes ainsi fidèle à tes valeurs.
— Pourquoi est-ce que la SFSU te veut, à ton avis ?? Outre tes brillants résultats à Berkeley, ton engagement et ton expérience font de toi un homme précieux pour guider les prochaines générations. N’oublie pas qu’on sort de huit années de crise. Les jeunes sont complètement déboussolés.
— À voir les chiffres, on dirait qu’ils se remettent vite aux bonnes vieilles habitudes de leurs aînés.
— Tu exagères. Je trouve que l’utilisation d’Internet a changé.
— Rien n’a changé. e-Storic ou pas, ce sont toujours les mêmes groupes qui profitent de la soif de connexion des internautes. Bientôt, le monde retombera dans les mêmes travers qu’il y a dix ans et vingt ans.
— Hé bien, si tu en es tellement convaincu, bouge-toi le cul pour y changer quelque chose !! 
 
D’ordinaire si calme, Emeline avait tapé du poing sur la table.
 
— Qu’est-ce qui te prend ?
— J’en ai ras le bol, Martin ! Ras le bol de te voir errer comme une âme en peine dans cette maison !!
— …
— Les choses n’ont pas exactement tourné comme tu l’aurais souhaité, soit ! Mais les échecs, ça fait partie de la vie, et tu n’es pas plus incapable qu’un autre de les surmonter !
— J’aimerais bien t’y voir.
— Je t’en prie, Martin, épargne-moi ton discours de victime, veux-tu ?? Pendant toutes ces années, je t’ai suivi dans tous tes combats, dans tous tes voyages. J’ai délaissé mes parents, ma sœur, mes amis ; j’ai jonglé entre mes études et les congrès, demandé des absences exceptionnelles lors de mes stages ; et tout ça pour quoi ?! Pour te voir déambuler en sweat et en caleçon pendant que je me tue au boulot ??
— Je…
— Je suis à bout, tu m’entends ?? Tu as intérêt à te ressaisir au plus vite, parce que le Martin que j’ai sous les yeux, ce n’est certainement pas le genre d’homme avec qui j’ai envie de faire ma vie !
 
Sonné, Martin baissa les yeux. Emeline, qui avait du mal à reprendre son souffle après s’être à ce point emportée, tenta de retrouver un semblant de sérénité.
 
— Écoute. Tu es une personne exceptionnelle… lui dit-elle les yeux humides. Je t’ai toujours admiré pour ton abnégation, ton courage. Tu es un leader dans l’âme.
— …
— Je sais que tu traverses une mauvaise passe, Martin. Mais crois-moi, tu vaux beaucoup mieux que ça.  
 
Emeline tourna les talons, puis ramassa ses affaires.
 
— À ce soir. 
 
Le silence revint, mais il succédait à une tempête. Digérant tant bien que mal la claque qu’il venait de recevoir, Martin regarda de nouveau la lettre de la San Francisco State University, qui trônait sur une pyramide de courrier. Devenir enseignant n’avait rien de déshonorant, bien au contraire. Sous la feuille de papier, le jeune homme aperçut l’édition du jour du San Francisco Chronicles, dont la une attira son attention.  
 
“Facebook rachète Twitter, Snapchat, et TikTok pour un montant record de 38 milliards de dollars”. 
 
Pourtant peu familier des réseaux sociaux, Martin comprit que l’opération n’avait rien d’ordinaire. Il parcourut l’article, intrigué. 
 
“C’est un rapprochement qui fera date dans le monde de l’Internet. Facebook vient de mettre la main, dans un mouvement surprise, sur trois de ses concurrents historiques. Lourdement endettés depuis la crise e-Storic et le grand départ, les trois géants déchus se battaient depuis plusieurs années pour leur survie. Proche de la faillite, Snapchat attendait une décision de l’U.S. Bankruptcy Court de Californie relative à son plan de redressement. Twitter et Tiktok étaient de leur côté en pleine restructuration, et à la recherche de nouveaux investisseurs pour financer leurs projets de développement. Bien que colossal sur le papier, le montant déboursé par Facebook est jugé dérisoire par les analystes, compte tenu de la valeur de Twitter et Snapchat au milieu des années 2010. Après avoir absorbé Instagram en 2012, la multinationale californienne devient l’unique propriétaire d’un véritable empire des réseaux sociaux. Pourtant sous le coup des lois antitrust et de la Federal Trade Commission, le rachat a été validé par le Congrès, considérant qu’il contribuera à relancer un secteur fragilisé par une quasi-décennie de crise.”  
 
Martin tourna la page, pour tomber sur un visage qui lui était étonnamment familier. 
 
“Ayden Sommers, ou l’incroyable destin d’un jeune visionnaire parti de rien, aujourd’hui à la tête de la plus grosse compagnie Internet de tous les temps”. 
 
Le leader d’AI eut alors un flash, le ramenant des années en arrière, au moment de la Convention de People’s Park. Cet homme qui l’avait défié ; cet homme chez qui il avait décelé une intelligence et une volonté semblables aux siennes, n’avait pas menti. 
 
“Ne te donne pas la peine de retenir ce nom, car le monde entier le connaîtra bientôt.”
 
— Qu’est-ce que tu cherches à faire, Ayden Sommers ? dit Martin à haute voix. 
 
D’instinct, il serra le poing. 



 
Le grand écart
 
Continuellement entourée d’écrans, d’objectifs et de projecteurs, Sarah se sentait terriblement mal à l’aise à chaque fois qu’elle devait passer le week-end avec son père. Loin du quotidien ultra-connecté auquel l’avait habituée sa mère, la petite fille devait se plier avec Steve à une rigueur de fer. Une rigueur sans Internet. 
 
Dans son modeste appartement de banlieue de Sacramento, l’ancien informaticien avait banni toute box Internet, smart TV, et autre enceinte connectée. S’il avait conservé un ordinateur, celui-ci ne servait plus que pour du traitement de texte et des activités on ne peut plus sommaires. Steve ne regardait plus non plus les actualités, si bien que son séjour était envahi de livres et journaux papier. Sarah avait beau les tenir en horreur, son père l’avait contrainte à en lire dès qu’elle n’était pas occupée à autre chose. Qu’importe qu’elle n’y comprenne rien, il voulait l’entendre déclamer à haute voix, puis chercher dans le dictionnaire les mots qu’elle ne connaissait pas. Au début, Sarah avait pleuré, beaucoup pleuré même, face à cet exercice désagréable et difficile. Sa mère, de plus en plus débordée par la gestion des réseaux sociaux et de la boutique en ligne, avait peu à peu délaissé son instruction, se concentrant sur ce qu’elle appelait la “culture générale” et la “créativité”. La lecture et l’écriture, disciplines que Lilian ne portait guère dans son cœur, avaient donc été reprises en main par Steve, au prix de bien des larmes et des cris. Mais ce n’était pas là le moindre des traumatismes pour Sarah, qui n’était pas non plus autorisée à se servir de son smartphone. L’ayant plus d’une fois surprise à envoyer des messages avec l’appareil offert par son ex-compagne, Steve avait imposé à sa fille de ne l’utiliser que pour un appel vidéo le samedi. Là encore, la fillette, entraînée à manier les écrans tactiles depuis son plus jeune âge, avait plus que des fourmis dans les doigts. 
 
Mais le pire pour Sarah, qui aimait malgré tout son père comme toute fille chercherait l’affection et l’admiration du sien, était de se rendre compte qu’il se montrait totalement insensible à sa réussite sur Internet. Perfusée depuis sa naissance aux likes et aux compliments, grisée de voir les millions d’abonnés s’accumuler au point d’en faire l’une des plus jeunes et prisées influenceuses de ces dix dernières années, Sarah se heurtait de la part de Steve à une froide indifférence. Elle aurait voulu rendre fier ce papa bougon et sévère, mais pour une raison qui lui échappait, ne l’en rendait qu’encore plus distant. Aux récentes statistiques que l’Instagrameuse mettait en avant, comme une petite fille annoncerait gaiement sa dernière bonne note obtenue à l’école, Steve répondait un soupir ou un grognement - lorsqu’il répondait quelque chose. Portée aux nues d’un côté, ramenée sur terre de l’autre. Un grand écart qui la perturbait énormément, et provoquait des disputes récurrentes entre les anciens conjoints, qui s’accusaient l’un l’autre de laver le cerveau de leur enfant.
 
— Arrête de lui mettre toutes ces idées en tête ! lui reprocha un jour Lilian. Elle n’a pas le temps pour ces boniments !
— La lecture, des boniments ?? Tu en as fait une petite peste narcissique ! Les enfants ont besoin de se poser, de laisser leur imagination travailler. Depuis quand ne l’as-tu pas laissée dessiner, ou jouer avec des LEGO ?
— On est en 2022, Steve ! Sarah doit vivre avec son temps !
— Si vivre avec son temps, c’est s’inventer une vie ou une personnalité qui n’existe pas, et avoir 30 millions d’ahuris qui te flattent pour ça, alors mieux vaut encore le Moyen Âge !
— C’est 50 millions, pas 30 !!
— Je m’en contrefous, Lilian ! Quand bien même aurait-elle un milliard d’abonnés que ça ne changerait rien ! Sarah n’est pas un animal de foire, elle a besoin de se déconnecter, d’avoir une enfance sans histoire.
— Pourquoi refuses-tu de voir que notre fille est exceptionnelle ? Tu es bien le seul à ne pas l’admettre, d’ailleurs !
— Elle n’a RIEN d’exceptionnel. C’est une petite fille comme les autres, que tu veux mettre sur un piédestal pour obtenir l’attention et la reconnaissance que tu n’as jamais eues !
— Tu es ridicule, Steve… tu brides et rabaisses son talent. Quand elle revient le dimanche soir, elle est calme et apeurée, tellement tu la couvres de contraintes à longueur de journée.
— Tout ce que j’essaie de faire, c’est la ramener à la réalité. Évidemment, ça lui fait bizarre de retrouver ce silence et cet anonymat ; cette vie simple dont tu l’as privée.  Mais un jour peut-être, elle me remerciera.
— J’en doute...    
 
Et comme bien souvent, Lilian avait raccroché.
 
— Il faut pas crier, maman… dit aussitôt Sarah en entrant dans le bureau. C’était papa ?
— Oui… tu sais qu’on n’est pas toujours d’accord. Mais ce n’est rien, c’est réglé.
— J’aime pas quand tu cries sur papa. 
 
Lilian, qui détestait que sa fille prenne la défense de son père, eut bien du mal à se contenir.
 
— Il crie aussi, tu sais… Mais ne t’inquiète pas, ma chérie. On va essayer d’être plus calmes, d’accord ?
— J’aimais pas lire, c’est vrai ; mais maintenant, je crois que j’aime bien. Peut-être qu’on pourrait faire des vidéos sur ça la prochaine fois ?
— Hum… je regarderai le planning, et on verr...
 
Le téléphone de Lilian se mit à sonner. Elle crut tomber à la renverse lorsqu’elle vit “Ayden Sommers” s’afficher sur l’écran.
 
— Va jouer avec ton iPad, Sarah, j’ai un appel important.
— Oui, maman…  
 
Lilian se recoiffa comme par réflexe, puis prit une bonne inspiration.
 
— Allo ?
— Bonsoir, Lilian, c’est Ayden ! Ayden de Facebook, vous vous souvenez ?!
— Oh, bon… bonsoir, Ayden !
— Voilà bien longtemps que nous ne nous sommes pas vus !
— Effectivement. Je… 
 
Très impressionnée qu’Ayden l’appelle en personne, Lilian avait du mal à trouver ses mots.
 
— Haha, détendez-vous, Lilian ! Si je vous appelle, c’est parce que j’ai d’excellentes nouvelles !
— Ah oui ?
— Nous avons de grands projets, de très grands, même. Et nous aimerions que vous et Sarah en fassiez partie.
— Vraiment ??
 
Lilian avait du mal à contenir son excitation. Fébrile, elle attendit qu’Ayden poursuive.
 
— Histoire d’en discuter plus longuement, autant que vous passiez nous voir à Menlo Park, qu’en dites-vous ? Le plus tôt sera le mieux !
— Certainement, Ayden !
— Demain, 14h ?
— Euh… oui, sans problème !
— Parfait ! À demain, Lilian !
— À dem...
 
Mais Ayden avait déjà raccroché. 
 
Lilian laissa son rythme cardiaque ralentir, envahie par une grisante excitation. Elle en était bien consciente, si le dirigeant du groupe prenait la peine de l’appeler directement, c’est que quelque chose d’énorme était en préparation. 



 
S
 
Initialement, seul l’entourage proche d’Ayden avait été au courant de ses plans, et une bonne partie avait aussitôt essayé de le faire changer d’avis. “Fou, insensé, suicidaire”, tels avaient été certains des qualificatifs que le responsable avait entendus, et ignorés. Car telle était la nature du génial PDG, tellement confiant en sa vision qu’il en aurait éconduit les dieux eux-mêmes s’ils avaient cherché eux aussi à le dissuader. Voilà des années que la division IA avait travaillé dans l’ombre, avant que ne soient mis à contribution l’ensemble des départements. Pour éviter des fuites, Ayden avait fait signer à ses milliers de salariés une clause de confidentialité qui équivalait à la guillotine, et renforcer toutes les mesures de sécurité possible. Le siège de Menlo Park était devenu un bunker, où s’était échafaudé un projet dont n’aurait jamais pu entendre parler le mieux informé des leakers14. 
 
À la fin du mois de février 2023, tous les réseaux sociaux du groupe furent subitement désactivés, pour être remplacés par une page blanche mentionnant une date, ainsi qu'une lettre.
 
23-3-23.
 
S.
 
On crut aussitôt à un hacking, ou un nouvel e-Storic. Les messageries instantanées croulèrent sous les messages, et les appels fusèrent comme s’il s’était agi d’un 1er janvier. Pour éviter une panique et un effondrement de la valeur boursière de la société, Ayden convoqua immédiatement la presse.
 
— Le 23 mars prochain, je vous présenterai le futur de notre groupe, annonça le dirigeant.
 
Les flashs crépitèrent alors dans tous les sens.
 
— Nous y travaillons depuis plusieurs années, et je suis plus qu’impatient que vous puissiez découvrir de quoi il est question.
— Monsieur Sommers, l'interpella aussitôt un journaliste, mettre hors ligne Facebook et Instagram n’est-il pas excessif ?
— La méthode est quelque peu brutale, mais la surprise sera à la hauteur, vous pouvez me croire.
— Pourquoi ne pas avoir laissé actif Twitter, pour que les internautes puissent s’échanger leurs impressions et attentes ?
— Parce que Twitter est également concerné par ce projet.
— Pensez-vous avoir trouvé la solution pour relancer durablement Twitter, Snapchat et Tiktok ?
— Vous verrez bien.
— En procédant de la sorte, vous paralysez l’activité de nombreuses entreprises, ainsi que les rentrées d’argent provenant des annonceurs. N’avez-vous pas peur de rompre la confiance qu’ils vous portent ?
— Non. Ce que nous préparons leur offrira une formidable opportunité de grandir.
— Les comptes de l'entreprise indiquent une allocation de budget conséquente et croissante aux divisions R&D et Intelligence Artificielle. Allez-vous renforcer la modération automatique des publications, qui a montré toute son efficacité ces dernières années ?
— Notre intention, sans brider la parole ni les opinions, est de favoriser des échanges courtois et apaisés. Ce monde doit apprendre à mieux communiquer.
— La lettre S présente en dessous de la date fait-elle référence à votre nom, ou bien à autre chose ?
— Haha, ce sera à vous de le découvrir. Mais en faisant cette hypothèse, vous surestimez quelque peu ma mégalomanie !
 
La remarque détendit l'atmosphère.
 
— Ayden, enchaîna une journaliste un peu plus familière que les autres, Facebook était sur une pente ascendante avant sa mise hors ligne. Le projet que vous évoquez va-t-il permettre de lui donner un élan supplémentaire ?
— Oui, en quelque sorte. 
— Voulez-vous dire que vous espérez hisser Facebook à son niveau d’avant e-Storic ?
— Pas uniquement. Nous irons bien plus haut. 
 
La déclaration laissa bouche bée l’ensemble des journalistes.
 
— Rendez-vous le 23 mars, conclut Ayden, qui disparut sous une pluie de questions enflammées. 
 
Comme à son habitude, le jeune PDG avait captivé son audience, et savamment entretenu le mystère autour de son fameux plan. Les quelques indices qu'il avait disséminés étaient faméliques, et toutes les spéculations étaient ainsi de mise. Soudainement, le temps rallongea de façon vertigineuse, et l'impatience explosa. On n'avait plus qu'une seule obsession en tête, qu'une unique date sur son agenda. Par-dessus tout et au-delà de toute raison, on voulait savoir.  
 
La veille du jour J, les chaînes d'info ne parlaient plus que de la fameuse annonce du 23 mars. Des analystes et experts en stratégie avaient échafaudé des scénarios tous plus farfelus les uns que les autres. On n'avait pas ressenti une tension aussi palpable depuis les ultimatums de Novae deux ans plus tôt. Le cœur du monde battait de nouveau à l'unisson. 
 
Lorsque le jour fatidique arriva, chacun se munit d'un smartphone, d'une tablette ou d'un ordinateur. De l'Australie à la Corée, en passant par le Japon, on se mit frénétiquement à rafraîchir ses pages, et relancer ses applications. Puis ce fut au tour de l’Inde, de l'Europe et de l'Afrique d'entrer dans la danse. Des millions d'utilisateurs, trop excités pour aller se coucher, en firent même ce jour-là une nuit blanche. Mais il était écrit que le facétieux Ayden Sommers se plaise à jouer avec les nerfs, et les aiguilles continuèrent de tourner sans que rien ne se produisît. 
 
Finalement, c'est à 9h PDT15 que les pages vierges de Facebook, Instagram, Twitter, Tiktok et Snapchat disparurent, pour laisser place à une unique interface. Pour certains, elle ressemblait à une galerie Instagram, pour d'autres, à un feed Twitter. Pour d'autres encore, à un flux Facebook. Toutes comportaient toutefois ce nouveau logo, dont les lettres rondes et fines se fondaient avec discrétion dans les fils : Story. 
 
On crut à une mauvaise blague. Ainsi, c'était donc ça ? Un simple ravalement de façade ? Les premiers tweets assassins tombèrent, et on cria partout sa déception d'avoir succombé un peu trop facilement à cette "hype16". Mais à mieux y regarder, quelque chose ne tournait pas rond. Entre la première connexion et la seconde, l'interface avait changé. Lorsque les utilisateurs se mettaient à écrire un texte, il s'affichait sur Twitter. Mais si le texte dépassait les 280 caractères, l'interface se modifiait automatiquement pour basculer sur une présentation Facebook. Lorsqu'on voulait uploader une vidéo et lui adjoindre de la musique, c'est un modèle à la Tiktok qui émergeait. Si on cherchait une jolie photo ou un selfie à partager en mode public, alors on se retrouvait avec un simili Instagram. Le switch d'interface était si fluide qu'on aurait cru à un morphing ; la prouesse technique avait tout du tour de magie. 
 
Mais ça n'était pas la seule particularité de Story. Reposant sur une intelligence artificielle prodigieuse, qui connaissait son utilisateur mieux que personne, la plateforme prédisait ce que ce dernier était enclin à publier, et à quelle heure. Elle prédisait également ce que l’utilisateur était le plus susceptible de vouloir regarder, pour se divertir ou travailler. Le réseau social affichait de lui-même un agenda, ou bien une carte Google Maps, pour peu que le départ au bureau soit proche. Il affichait de lui-même des publications d’amis proches, des informations utiles et pertinentes, sans que l’abonné n’ait la sensation de scroller indéfiniment et perdre son temps. Plus étonnant encore, lorsqu'on publiait un tweet, il arrivait parfois sous la forme d'un post Facebook, au cas où l'abonné lecteur soit davantage porté vers cette interface. Même chose pour les photos ou vidéos, qui n’apparaissaient plus sous une forme statique, mais interactive. Après quelques heures d'utilisation, on avait l’impression de n’entrevoir qu’une infime partie des possibilités que Story avait à offrir. 
 
Ayden Sommers et ses équipes avaient créé le premier réseau social protéiforme et organique de l'histoire. Un outil caméléon et extrêmement intuitif, qui apprenait de lui-même et savait se fondre totalement avec les goûts et les habitudes de l'utilisateur. Après un temps d’adaptation, on en oublia bientôt que les réseaux sociaux avaient été un jour rigides et cloisonnés. Tout ce qui avait précédé Story devenait ipso facto dépassé, obsolète. 
 
Les regroupements d'amis, d'abonnements et d'abonnés avaient été fusionnés en un système unique, parfaitement transparent et aisé à comprendre. De nouveaux algorithmes, et la fonctionnalité était là inédite, favorisaient à présent les contenus et initiatives positifs. Toute personne montrant son engagement en faveur du développement durable, de la lutte contre la violence faite aux femmes ou aux enfants, ou bien encore de l'éducation et des savoirs, voyait sa visibilité renforcée. À contrario, le règne de la beauté, de la mode et des selfies, le culte du paraître et de la superficialité, avaient du plomb dans l’aile. Story limitait automatiquement leur portée, voire les masquait purement et simplement lorsque le contenu était perçu comme trop répétitif. Privilégiant le contrôle à la liberté, le réseau social réorientait la tendance naturelle des individus à parler d'eux-mêmes, pour remettre du sens et de l'engagement dans la communication. C'était du jamais vu.  
 
Story avait été conçu d'une façon si intelligente et novatrice que malgré quelques grincements de dents, les critiques avaient bien du mal à se faire entendre parmi un déferlement ininterrompu de louanges. La sensation d'assister à une avancée technologique majeure, qui allait changer les réseaux sociaux à jamais, était prégnante. 
 
Très vite, le nombre d'abonnés à Story grimpa à ses seuils vertigineux. Tout le monde voulait essayer cette application révolutionnaire, dont l'utilisation apparaissait aussi addictive que naturelle. En quelques jours à peine, le réseau social dépassa le cap symbolique des deux milliards d'inscrits. Il engrangea un nouveau demi-milliard à peine six mois plus tard. De par sa forme mouvante et évolutive, de par les centaines de fonctionnalités différentes qu'il proposait, Story plaisait à tous les âges, et toutes les catégories sociales. Le filtrage ultra perfectionné des contenus s'ajustait automatiquement à l'âge de l'utilisateur, le rendant pleinement accessible aux enfants, après qu'ils aient préalablement prouvé leur identité. C'était un nouveau public potentiel de plusieurs centaines de millions d'abonnés que le groupe parvenait ainsi à mettre dans son escarcelle. Cerise sur le gâteau, les publicités des annonceurs étaient formatées et modifiées de telle sorte qu'elles se fondaient parfaitement dans les fils d'actualité et les galeries, afin de ne paraître en rien intrusives. En fonction du temps que passait un individu à observer l’image d’un produit, Story lui proposait ensuite un lien en surimpression, avec les meilleurs prix disponibles. Le pont avec l’e-commerce avait été conçu pour que les accros au shopping ne soient jamais harcelés, ni sursollicités. Pour peu qu’un utilisateur masque une publicité, et la prochaine réapparaissait d’une manière bien plus subtile. C’était l’évidence même, Story avait été pensé “user friendly17”. 
 
Après quelques semaines durant lesquelles Internet vécut un boom comme il n'en avait plus connu depuis près d'une décennie, Ayden Sommers diffusa un communiqué qui apparut en haut de chaque fil. La déclaration, loin de tomber dans l’autosatisfaction, allait au contraire faire l’effet d’une bombe.  
 
"J'observe autour de Story un enthousiasme fantastique, qui me réjouit au plus haut point. Avec mes collaborateurs, nous avons travaillé très dur à façonner ce réseau social de demain, et savourons aujourd'hui ce succès avec toute l'humilité nécessaire. Incontestablement, nous venons de faire un grand pas en avant. Mais qualifier cette première phase du développement de Story de révolutionnaire serait presque me faire injure. 
 
Croyez-moi, vous n'avez encore rien vu."
 



 
Le futur
 
Devant l’espace exposition du bâtiment MPK 21 de Menlo Park, des journalistes et influenceurs triés sur le volet s’étaient rassemblés dès les premières heures de l’après-midi. Alors que le coup d’envoi n’était pas prévu avant 19h, tous piaffaient d’impatience à l’idée de participer à la toute première keynote de Story. Sur le modèle d’Apple, Ayden Sommers avait décidé l’organisation d’une grande conférence annuelle, durant laquelle il lèverait le voile sur une partie du futur du réseau social. Personne ne connaissait vraiment le programme de ce premier rendez-vous avec la presse, ce qui augmentait encore l’attente autour de l’événement.
 
Parmi la ribambelle de blogueurs et de reporters, un homme, pourtant, ne paraissait pas spécialement porté par l’enthousiasme ambiant. La barbe taillée, habillé d’un jeans et d’une chemise à carreaux pour le moins passe-partout, Martin attendait calmement son heure. Grâce au réseau de sympathisants d’AI, il avait réussi à se procurer le précieux sésame lui ouvrant les portes du siège de Story. Mais pour le militant anti-Internet, le plus dur restait encore à faire : approcher Ayden. Naturellement curieux d’en savoir plus sur les plans de l’entreprise, il brûlait surtout d’envie de revoir le jeune dirigeant, à qui il vouait depuis plusieurs mois une obsession sans bornes.     
 
En cette année 2024, et comme l’avait craint Martin, Story régnait sans partage sur la planète Internet. Fort de plus de trois milliards d'inscrits, performance d’autant plus remarquable qu’elle intervenait trois ans à peine après la crise e-Storic, la firme californienne avait métamorphosé la communication sur le web. On se servait de Story pour échanger sur tous les sujets, pour promouvoir ses réussites professionnelles tout autant que personnelles. Le style des publications avait énormément changé, gagnant en profondeur comme en sincérité. Le texte se mêlait à l’image, la musique à la vidéo, les collaborations artistiques aux divertissements collectifs. On retrouvait du plaisir à partager des choses, à s’engager pour des causes. À recréer ce que les années de crise avaient délité : le lien entre les internautes. 
 
Peu sensible aux aspects positifs véhiculés par la plateforme, Martin se montrait davantage inquiet par son irrésistible essor. Story s’était adjugé un véritable monopole, devenant un monstre Internet qui avalait tout ce qui se trouvait sur son passage. Boulimique des acquisitions, la compagnie avait racheté nombre de start-ups prometteuses et de concurrents balbutiants. Sa valorisation boursière avait déjà dépassé celles d’Apple, Google et Amazon. Rien ne semblait pouvoir arrêter le réseau social, ni sa capacité de connecter toujours plus de monde. Et pour celui qui s’était tellement battu contre les dérives causées par Internet et e-Storic, cette dynamique ne présageait rien de bon. 
 
Alors, Martin avait remobilisé ses troupes. Le noyau dur d’AI était encore présent, et peu enclin comme lui à marcher dans le sens de Story. L'ascension de la plateforme inquiétait, et les cadres de l’organisation avaient convenu de la surveiller au plus près. Martin, lui, était particulièrement fasciné par Ayden ; par sa personnalité fantasque, et son ambition sans limites. Avec un tel homme à sa tête, Story devenait une menace encore plus sérieuse. Surtout, Martin avait l’intuition que l’expansion tentaculaire orchestrée par le dirigeant n’allait pas s’arrêter là. Assister à cette keynote allait ainsi lui permettre de vérifier si le monstre avait autant d’appétit qu’il le pensait.
 
Dans la salle de quelque 2000 places, pleine à craquer, l’ambiance était surchauffée. Un brouhaha d’excitation montait crescendo, chacun s’échangeant ses théories sur ce qui allait être dévoilé à l’occasion de cette première Keynote. Aux côtés de Martin, une journaliste de Bloomberg lui avait fait part de sa quasi-certitude que Story était sur le point de lancer une chaîne de télévision. Il en avait entendu d’autres, non loin derrière, anticiper la commercialisation de produits dérivés. L’homme juste devant lui, de son côté, avait soutenu mordicus que la compagnie allait annoncer un partenariat avec Apple pour fournir une application exclusive aux iPhone. Martin, en son for intérieur, songeait que toutes ses supputations auraient pu être exactes avec une entreprise lambda. Mais c’était de Story et d’Ayden Sommers qu’il était question. Forcément, le PDG visait bien plus haut qu’une banale chaîne de télévision.    
 
Soudain, les lumières s’éteignirent, et le dirigeant fit son apparition, sous un tonnerre non feint d’applaudissements. Parmi les plus enthousiastes figuraient ceux de Sarah et Lilian, assises toutes deux au premier rang, dans le périmètre réservé aux partenaires les plus influents. En apercevant la décontraction d’Ayden, et le formidable magnétisme qui émanait de lui, Martin eut l’impression de voir sur la scène un second Steve Jobs. Depuis leur dernière rencontre, le trentenaire avait indubitablement pris une nouvelle dimension. De jeune loup empressé, il était passé à dirigeant incontesté. Son prestige d’avoir sauvé un groupe entier de la crise, et de s’être posé en leader de l’ère post-e-Storic, en faisait pour ses admirateurs une quasi-divinité.
 
— Chers amis, commença-t-il sans préambule, je vous remercie de vous être déplacés à cette première keynote, qui je l’espère marquera les esprits. Si j’ai imaginé Story, ce n’est pas simplement pour vous donner une nouvelle opportunité, novatrice et apaisée, de communiquer ensemble.
 
Il fit alors une pause, un sourire malicieux au coin des lèvres.
 
— Si j’ai imaginé Story, mes amis, c’est pour changer le monde.
 
Des cris et applaudissements éclatèrent de toutes parts. Martin se redressa sur son siège, le regard noir.
 
— Je ne vais pas m’envoyer des fleurs, ni vous abreuver de chiffres et de formules marketing. Vous êtes au courant que Story est un succès, et je laisserai par conséquent à nos actionnaires la primeur de se congratuler entre eux de nos courbes de croissance, haha ! Si vous le voulez bien, nous allons donc directement passer aux réjouissances. Pour cela, vous trouverez sous votre siège des lunettes, ainsi qu’un smartphone. Je vous demanderai en premier lieu de mettre ces lunettes, puis d’allumer l’appareil.
 
Parmi l’assistance, la surprise fut totale. Personne n’avait fait attention au discret compartiment qui avait été placé sous chaque siège. Comme les autres, Martin se pencha en avant pour attraper les deux objets. Il les examina soigneusement, pour se rendre compte qu’ils avaient un aspect tout à fait normal. Les lunettes, pile dans la tendance de 2024, étaient extrêmement fines et légères, avec une forme ovale du plus bel effet. Le smartphone, quant à lui, était un iPhone des plus banals, que le spectateur alluma donc sans tarder. Immédiatement, des informations s’étalèrent en surimpression sur les verres, puis tout devint flou, hormis la silhouette d’Ayden. Elle était tellement nette qu’on aurait dit un affichage 3D. Pour Martin, qui n’était guère habitué aux objets connectés, et n’avait jamais essayé des lunettes à réalité augmentée, le choc fut immense. Mais lorsqu’il observa la réaction de ses voisins, il se rendit compte qu’ils étaient tout aussi impressionnés. 
 
Jusqu’ici, le marché avait été dominé par les iGlasses d’Apple, mais de toute évidence, un saut technique considérable venait d’être franchi. Martin se remémora le rachat d’Invisitech par Facebook quelques années plus tôt. La firme américaine de lunettes à réalité augmentée, qui s’était distinguée dans les années 2010 par un fructueux partenariat avec Scoring, l’application permettant un affichage en temps réel des scores des utilisateurs, avait par la suite connu un sérieux revers financier. De quoi représenter une cible idéale pour un groupe comme Facebook, qui s’était ensuite allié à d’autres firmes de réalité augmentée pour améliorer cette technologie. Aujourd’hui, de toute évidence, elle était fin prête pour une sortie grand public.
 
— Comme vous pouvez le constater, expliqua Ayden, vos lunettes vous permettent de me voir encore plus distinctement que ne le ferait votre œil nu. En passant votre doigt contre la branche droite, vous pouvez zoomer facilement, jusqu’à distinguer le moindre petit détail de mon visage. 
 
L’assistance se mit aussitôt à tester le zoom des lunettes, ébahie par la netteté de l’affichage.
 
— De nombreuses fonctions sont prévues, continua-t-il. Géolocalisation, shopping, filtres, tracking sportif, les applications sont multiples. Mais nous avons souhaité aller plus loin.   
 
Les yeux rivés sur le verre de ses lunettes, Martin décela alors toute la flamme dans le regard d’Ayden.
 
— Je vous invite à vous munir de votre smartphone, dont l’objectif a été configuré sur le grand angle, puis à prendre une photo de la personne qui se trouve à côté de vous. Il est important que vous la preniez en entier, si possible, le visage tourné vers vous. 
 
Aussi amusés qu’intrigués, les 2000 invités se livrèrent à l’exercice avec le sourire. On entendit dans la salle une salve de clichés tout à fait incroyable, qui rajouta encore de la bonne humeur à ce moment convivial. Martin y alla à son tour de son portrait, curieux de découvrir ce qu’Ayden avait préparé.
 
— Ce que vous allez voir à présent représente l’aboutissement de plusieurs années de travail, annonça ce dernier solennellement. Appuyez maintenant sur la branche gauche de vos lunettes. 
 
Plusieurs secondes s’égrenèrent, avant que des cris de stupeur ne commencent à retentir dans la salle. Les yeux exorbités, ne pouvant y croire, Martin assista comme tous les autres à l’impensable. La jeune femme qu’il avait photographiée apparaissait bien devant ses yeux, mais elle bougeait. De sa position assise initiale, celle de la photo, elle s’était levée, avant de passer devant lui, et de lui sourire. L’affichage était tellement réaliste que Martin souleva aussitôt ses lunettes afin de vérifier si la journaliste, la vraie, était toujours assise à côté de lui. À partir d’une simple photo, la technologie avait recréé la personne en réalité augmentée, avec un rendu qui frisait la perfection. Non seulement la modélisation se superposait à la réalité, mais elle interagissait en fonction des éléments regardés par Martin. Les plis de la robe s’ajustaient en temps réel, tout comme les expressions de son visage. Comme la plupart des spectateurs médusés, Martin tendit la main pour essayer de toucher la personne qu’il avait photographiée, et eut la surprise de la voir réagir avec douceur à son geste. L’innovation était tout simplement révolutionnaire.
 
— L’ère de la 4D a commencé, annonça Ayden.
 
Le dirigeant asséna cette déclaration comme un boxeur sonnant son adversaire d’un crochet. Martin se sentait lui-même étrangement étourdi par l’ampleur de ce à quoi il était en train d’assister.
 
— Les lunettes Story seront disponibles dès l’an prochain, à un prix de 199$, ajouta-t-il. 
 
Sous le choc, les invités de la keynote eurent du mal à croire qu’une telle technologie puisse être aussi accessible. Un brouhaha euphorique s’ensuivit.
 
— 199$ ?? s’écria un homme non loin de Martin. Ça va faire un carton monumental ! Comment peut-on les réserver ??
— Je n’ai jamais rien vu de pareil ! s’enthousiasma une autre participante. C’est irréel…
— C’est encore plus révolutionnaire que la 3D ! commenta un troisième. Mon fils va en être dingue ! 
 
Ayden reprit alors la parole, pour donner à cette audience conquise le coup de grâce.
 
— Oui, 199$ seulement. J'espère ne pas manquer de respect aux plus modestes en disant que ce prix est raisonnable. Que les choses soient claires, nous ne gagnerons pas d'argent avec ces lunettes. Notre objectif est d'en faire profiter le plus de monde possible.
 
Une salve d'applaudissements fit trembler toute la salle. Ayden la laissa tranquillement retomber, et enchaîna :
 
— Par ailleurs, si je vous demande un peu de patience avant de pouvoir vous les procurer, c'est d'une part parce que nous voulons éviter une situation de pénurie, qui serait frustrante pour beaucoup d'entre vous, et d'autre part parce que nous vous avons préparé une grosse surprise. Mes amis, le meilleur est encore à venir.  
 
Une partie de la salle était dans l'incapacité d'ôter ses lunettes tellement l'effet était saisissant ; l'autre postait sur Story ses impressions à coup de superlatifs et d'OMG. Sur son piédestal, le PDG observait cette liesse avec une expression triomphante.
 
Prostré, Martin comprit qu’Ayden n'avait pas seulement la tête dans le futur. Désormais, Ayden faisait le futur. Bien que le leader d’AI ait toujours été un réfractaire au progrès, il ne pouvait imaginer que cette technologie connaisse autre chose qu’un succès irrésistible. 
 
Nulle personne sur cette planète n’allait échapper au raz-de-marée à venir. 



 
L’affiche
 
— Allez, prête-les-moi !
— Non, c'est mon tour !
— Tu rigoles ?? Tu les as déjà utilisées dix minutes !
— C'est pas vrai ! 
 
Autour des lunettes Story de Sarah, c'était une véritable foire d'empoigne. L'adolescente était la seule à en posséder une paire, et ce n'était pas là le dernier des privilèges. 
 
Depuis son lancement événement au printemps 2025, c'était LE produit que le monde entier s'arrachait. Du Japon à l'Ukraine, de l'Arabie Saoudite au Bangladesh, aucun pays n'avait été épargné par la fièvre. Malgré la volonté de la firme d'approvisionner les cinq continents en quantité suffisante, le succès avait été tel qu'aucune des nombreuses unités de production mobilisées ne parvenait à suivre la cadence. On produisait des lunettes Story aux États-Unis, en Chine, en Inde, ainsi qu'au Vietnam, et tous les jours de nouveaux contrats étaient signés pour que la fabrication augmente. 
 
Les dernières estimations annonçaient le bilan faramineux de 300 millions d'unités écoulées, ce qui en ce laps de temps constituait un record absolu dans l'histoire de la high-tech. Le produit, sans même évoquer son niveau de prix, représentait le summum de la réalité augmentée grand public. Avec les lunettes, il était possible de s'orienter, de chercher des restaurants ou des boutiques, d'effectuer des traductions en temps réel, de s'instruire, d'écouter de la musique, le tout avec une visualisation stylisée et intuitive. Non seulement les lunettes Story faisaient mieux que tous les produits concurrents, pour beaucoup moins cher, mais leur synergie totale avec le réseau social les rendait d'autant plus attractives. De l'affichage des notifications à un aperçu novateur des dernières publications, tout avait été pensé pour une utilisation de Story en réalité augmentée. 
 
Et bien sûr, restait l'argument clé, celui qui était capable de convaincre jusqu'à l'esprit le plus blasé : la fonctionnalité révolutionnaire des photos 4D. L'association de Billy Poolman, Viktor Hansen et Ava Sterling, et le travail titanesque de toutes leurs équipes, avaient permis d'accomplir ce que beaucoup considéraient comme un miracle. Voir les photos prendre vie était un spectacle comme on n'en avait jamais connu jusqu'ici. L'intelligence artificielle créée par Story donnait à ces représentations en image de synthèse des attitudes déconcertantes de variété et de naturel. On accumulait les photos uniquement pour tester le résultat avec les lunettes. Le virtuel se confondait si bien avec la réalité que beaucoup d'utilisateurs oubliaient parfois qu'ils étaient en train d'interagir avec une IA.
 
— Ça suffit ! les sépara Sarah avec autorité. Si vous continuez comme ça, vous allez les abîmer !
— Tu n'auras qu'à appeler Story pour qu'ils t'en envoient d'autres !
— C'est pas aussi simple ! Tu l'as bien vu à la télé, non ? Ils n'en ont plus !
— Quelle chance tu as, Sarah… mon père en cherche depuis plus d'un mois. Sur eBay, on n’en trouve pas à moins de 1000$ !
— Pareil ! Et dans les magasins ils nous disent que tous les modèles qu'ils vont recevoir sont réservés. Si le Père Noël existait, je suis même pas sûre qu'il en trouverait !
— Ne vous inquiétez pas, les rassura Sarah, Ayden a dit qu'ils allaient en fabriquer suffisamment pour Noël.
— Wow, c'est vrai que tu l'as déjà rencontré plusieurs fois… il est sympa ?
— Trop ! La dernière fois que je suis allée faire des photos…
— Sarah !! la coupa aussitôt Lilian. Tu sais très bien que tu n'es pas autorisée à parler de ça !
— Mais ce sont mes amis, maman ! Je peux bien leur dire ! Qu'est-ce que ça va changer ?
— Nous avons signé un contrat et une clause de confidentialité ! Je t'ai déjà expliqué ce que ça signifiait.
— Pfff...
— Wow, des photos ? Je me demande bien ce que ça peut être !
— Moi aussi !
— Vous verrez bien, hihi ! 
 
Sarah n’était pas peu fière d’avoir été choisie par Story pour figurer parmi les têtes d’affiche de la campagne de communication à venir. Si l’adolescente, avec ses 170 millions d’abonnés, était déjà l’une des stars du réseau social, et une personnalité connue dans le monde entier, sa notoriété avait toutes les chances d’atteindre bientôt de nouveaux sommets. Ce qu’elle ignorait, c’est que l’accord passé avec Story ne concernait pas uniquement une campagne de publicité, quand bien même fût-elle d'une dimension internationale.
 
— Ça va, maman ? À quoi tu penses ?
— Hein ? Mais à rien, ma chérie ! Finissez votre repas, et on fera un petit direct tous ensemble !
— Wow, on va apparaître sur ton compte, Sarah ??
— Ben oui, qu'est-ce que tu crois ?
— On va devenir super connus !
— Ne rêve pas, Naya ! 
 
Tout en observant sa fille s’amuser avec ses amis, Lilian était de plus en plus anxieuse de savoir dans quoi elle avait mis les pieds. Lorsqu'elle avait signé son contrat trois ans plus tôt, la mère de famille avait surtout été emportée par l'enthousiasme d'Ayden, qui lui avait fait miroiter monts et merveilles.
 
— Sarah sera le pilier de notre projet, lui avait-il dit. Est-ce que vous vous rendez compte, Lilian ? Votre fille sera bientôt connue de tous !
— Mais de quoi s'agira-t-il, exactement ?
— Si je n'étais pas tenu à un strict devoir de confidentialité, croyez bien que je vous dirais tout. Essayez simplement de vous représenter le réseau social parfait, celui dont vous avez toujours rêvé.
— Je ne sais pas trop… une version améliorée d’Instagram ?
— Haha, si c’est là ce dont vous rêvez, alors partons là-dessus ! Maintenant, imaginez que Sarah en devienne le visage ; l'icône. Voici le futur que je vous propose.
— C'est une opportunité formidable…
— L'opportunité d'une vie, Lilian ! Avec ce contrat, l'avenir prometteur de Sarah est assuré. 
 
Financièrement en tout cas, le dirigeant n'avait pas menti. Lilian avait empoché un demi-million de dollars, plus un autre bloqué sur un compte réservé à Sarah. Et le pactole, depuis, n'avait pas cessé de croître. Grâce à l'immense popularité de la jeune influenceuse, les partenariats et contrats publicitaires pleuvaient, et se monnayaient à des seuils toujours plus élevés. Sur Story, la jeune fille touchait une part sur toutes les ventes des produits dont elle était l’égérie. Au moyen d’un système de tags discret et intuitif, il était très facile de passer commande des articles que sa mère lui faisait porter. En bonne gestionnaire, et dépassée par l’ampleur que prenait l’affaire, Lilian avait fini par s’entourer d’une équipe complète : Maquilleuse, agent, styliste, photographe, monteur…   
 
Si elle se doutait bien d’être de plus en plus réclamée, Sarah n'avait de son côté aucune conscience des sommes folles qu'elle contribuait à générer ; tout juste s'était-elle rendu compte que son train de vie avait progressivement changé au fil des ans. Quittant enfin leur petit appartement vétuste de Sacramento, mère et fille avaient emménagé dans une immense maison victorienne de Presidio Heights. Elles roulaient à présent dans une confortable Tesla Model S, et mangeaient dans certains des restaurants les plus prisés de la côte Ouest. Elles s'accordaient par ailleurs de fréquentes sorties shopping, dont la plupart leur étaient offertes par les marques elles-mêmes. Où qu’elles aillent, on leur déroulait le tapis rouge ; et les Manning y avaient pris goût. 
 
Pendant que les notifications de son smartphone tombaient par dizaines, Lilian fit une pause pour contempler la vue de sa fenêtre. Aujourd’hui, elle se sentait étonnamment nostalgique. Elle repensa à la naissance de sa fille, à ses galères durant la crise e-Storic. Luttant face à un vent contraire, elle s’était accrochée pour réaliser le destin doré qu’elle avait imaginé pour Sarah. Et si la montée en puissance avait été progressive, elle lui donnait malgré tout le vertige. D’un petit compte Instagram de blogueuse mode à un empire, le chemin parcouru en dix ans avait tout d’une success-story. Lilian la savourait tous les jours, fière que sa fille soit aujourd’hui admirée de tous.
 
— Maman ! l'interpella Sarah avec enthousiasme, ce sont les robes Armani qui viennent d'arriver ?! Je peux les montrer à mes amis ?? 
 
Lilian sourit, et détacha son regard de la fenêtre. Même ce soir-là, elles allaient avoir fort à faire. 
 
Un peu plus loin, sur Maple Street, un colleur d’affiches s’affairait à parachever son immense 4 x 3 avant que la nuit ne soit complètement tombée. On y voyait une jeune fille admirant un bébé, un grand sourire sur les lèvres. C’était Sarah, se contemplant elle-même. De grosses lettres rondes habillaient le bas de la photo, et déroulaient un message que tous connaîtraient bientôt. 
 
“C’est votre histoire”.



 
Le sentiment
 
Il y avait un dicton qui circulait dans les vastes open-space de Story : “tu auras beau contredire Tracy Happleton qu’elle aura quand même raison”. Arrivée sur la pointe des pieds chez Facebook alors que la firme était en pleine tourmente du grand départ, la trentenaire s’était rapidement distinguée par ses compétences et son sang-froid. Elle avait ainsi contribué à réorganiser le département communication du groupe, pour s’atteler ensuite à une délicate reconquête d’abonnés. Devenue conseillère du nouveau PDG John Silverman en 2018, elle allait prendre par la suite la tête de la direction marketing, et collaborer avec Ayden à mettre en place l’ambitieuse campagne de communication imaginée par ce dernier. Entre les deux jeunes managers, considérés comme deux des plus prometteurs de Facebook, l’entente avait été immédiate. Tracy était organisée et logique. Ayden créatif et instinctif. Avec un mélange d’obstination et de diplomatie tout à fait singulier, elle allait lui fournir le cadre dont il manquait ; canaliser et mettre en ordre ses idées. D’une redoutable efficacité, le tandem se comprenait sans se parler, et cette harmonie allait progressivement dépasser le domaine professionnel. 
 
À présent que le groupe avait été durablement relancé, et Story installé sur les rails du succès, la directrice marketing s’était doucement placée en retrait. Elle avait refusé les appels du pied répétés de son compagnon à lui faire prendre davantage de responsabilités, n’aimant guère se mettre en avant, et rechignant à accroître la cadence de travail infernal qu’exigeait la direction de cette entreprise en pleine croissance. Contrairement à Ayden, qui ne vivait que pour le travail, Tracy aspirait également à s’épanouir à travers ses passions et activités associatives. Ce qui ne l’empêchait pas de donner régulièrement son avis sur les décisions prises par le dirigeant, qu’elle secondait ainsi officieusement.
 
— 2026. Il a fallu que j'attende 2026 pour réaliser ma vision. Mais enfin, nous y sommes.
 
Ayden bouillonnait. La mystérieuse campagne "C'est votre histoire", qui avait été diffusée pendant plus de six mois sous tous les formats possibles et imaginables, approchait de son terme. Les quatre milliards d'utilisateurs Story guettaient l'arrivée du grand événement, attendu aussi pharaonique et marquant que le lancement du réseau social lui-même il y a trois ans. Le PDG ayant bien précisé que les lunettes allaient être mises à contribution, plus de 400 millions d'unités supplémentaires avaient été vendues.
 
— Et qu'est-ce que tu ressens ? lui demanda Tracy.
— De l'excitation, haha ! Que pourrais-je éprouver d'autre ?
— De la peur, peut-être ?
— Peur ?? La peur ne fait pas partie de mon vocabulaire.
— Je le sais bien, sourit Tracy. Mais ne crains-tu pas certaines réactions ? N'as-tu pas l'impression d'avoir franchi une limite ?
— Les limites sont faites pour être dépassées ! Depuis toujours, c'est là l'objectif que je me suis fixé.
— Tu as continuellement été un précurseur, je te l’accorde. Mais attention à ne pas te transformer en savant fou. Des milliards d'individus vont être impactés par tes décisions, et tu dois réaliser le poids de cette responsabilité.
— Haha Tracy, est-ce ainsi que tu me voies ?? Un vulgaire savant fou ?
— Admets qu'il faut être un peu fou pour concevoir un tel dessein !
— Peut-être ! Mais ainsi sont perçues les personnes qui imaginent le futur. Tout le monde prenait Elon Musk pour un fou lorsqu'il a lancé le projet Starlink18. Et aujourd'hui, grâce à ses initiatives, le monde entier a accès à Internet ! Du plus petit village d'Amazonie jusqu'aux confins du Sahara !
— C'est vrai… 
— Il me l'a dit lui-même, pas plus tard que le mois dernier. "La sagesse est d'être fou lorsque les circonstances en valent la peine”.
— Je persiste à penser que certaines personnes vont mal réagir…
— Ça tombe bien, faire l’unanimité ne m’intéresse pas.
— Ayden…
— Demain, peut-être le choc sera-t-il grand, mais ensuite, on chantera mes louanges. Est-ce que tu sais pourquoi ?
— Non, mais je suppose que tu vas me le dire !
— Selon toi, quel est le plus exaltant des sentiments humains ? Celui qui d’entre tous survit aux époques, et se montre indestructible, quelles que soient les circonstances ?
— L’amour ?
— Haha, ma chérie, j’aimerais te répondre que tu as raison, mais tu sais bien que l’amour s’érode avec le temps. Ce n’est là qu’un sentiment fluctuant et passager. Exaltant, oui, je te l’accorde !
— Ton cynisme m’étonnera toujours.
— Les romantiques sont ceux qui connaissent les plus grandes désillusions.
— Dans ce cas… l’amitié ?
— Non plus. En fonction des circonstances, un rien suffirait à la briser. Je te parle d’un sentiment plus fort que tout ; d’un sentiment qu’on ressent tous.
— Alors quoi ? 
 
Ayden tourna le dos à sa compagne pour regarder le ciel. Avec ce sentiment, il en était persuadé, il allait mettre le monde à ses pieds.
 
— La nostalgie. 



 
Souvenirs
 
Le lancement de la frise allait devenir de très loin l’événement le plus commenté de 2026. Même en anticipant le plus incroyable, le plus stupéfiant, les utilisateurs de Story avaient été très loin du compte. Une fois connecté à la plateforme avec les lunettes, un pop up “activer la frise ?” apparaissait. Il suffisait de regarder le “oui” assez longtemps pour valider la réponse, et laisser la magie opérer. 
 
Tous les contenus dormants issus de Facebook, Twitter, Instagram, Snapchat et Tiktok avaient été récupérés selon leur date de publication, et mis bout à bout. Photos, vidéos, stories, toute la vie numérique de l’utilisateur avait été archivée, puis retranscrite sous la forme d’une fresque interactive. À la façon des photos 4D apparues l’année précédente, il était possible d'interagir avec ses souvenirs, de s’immerger au milieu de ses amis, de sa famille, de ses anciennes connaissances comme de ses proches disparus. En balayant les années des yeux, on pouvait basculer instantanément de 2026 à 2006. L’effet était ébouriffant, irrésistible. On avait l’impression de voyager dans le temps, de redécouvrir le passé qu’on croyait avoir oublié. D’un seul coup d’œil, on pouvait faire défiler des dizaines, des centaines, des milliers de bribes capturées au gré des rencontres et des aléas de la vie, et se replonger dans ce qui avait été des moments heureux, difficiles ou insolites. L’utilisateur avait un double profil ; un public, dont les contenus étaient automatiquement triés par une intelligence artificielle afin d’en ôter les plus sensibles, et un privé, seulement accessible par reconnaissance rétinienne.
 
La frise était un nouvel e-Storic. Tout le monde pouvait visiter le profil de tout le monde, et se montrer voyeuriste. Une fois lancée, la fonctionnalité n’était plus désactivable. Mais avait-on vraiment envie qu’elle le soit ? Contrairement aux historiques Internet, la magie des images et des souvenirs produisait un émerveillement contagieux et euphorique. Sur les visages des utilisateurs, on ne lisait que des sourires. En famille ou entre amis, on n’entendait qu’éclats de joie et interminables fous rires. La frise était une explosion de nostalgie, une façon de se reconnecter avec la personne que l’on avait été, et les personnes que l’on avait toujours regrettées. Avec la magie des IA conçues par Story, ces êtres aimés se mettaient à sourire, à bouger. C’est comme s’ils étaient ressuscités. Aux larmes de rire se mêlaient celles de joie. Celles du choc, de retrouver ce père emporté par un cancer, ou cette sœur disparue dans un accident de voiture. Ils étaient de nouveau là, à se mouvoir en réalité augmentée, et on ne voulait plus voir ce moment s’arrêter. 
 
Pour faire la démonstration de la frise, celle de Sarah avait été mise en avant, sur toutes les pages d’accueil de Story. De sa naissance jusqu’à ses onze ans, toute sa vie était là. Premiers pleurs, premiers rires, première dent, premiers pas. L’effet était d’autant plus saisissant que l’adolescente avait été photographiée presque chaque jour de son existence. Cette chronologie interactive était captivante, en particulier pour les fans de l’influenceuse, qui pouvaient ainsi évoluer au cœur de ses souvenirs, et constituait bien sûr la vitrine idéale de cette nouvelle fonctionnalité qui allait marquer l’histoire.
 
— C’est terrifiant… commenta Emeline en balayant des yeux l’année 2019 de Sarah. Qui est cette petite ?
— Leur égérie, répondit Martin. Elle s’appelle Sarah Manning. Je l’ai aperçue lors de la keynote d’il y a deux ans.
— Pauvre enfant… ajouta Anna Hoper. A-t-on idée du séisme éthique que cette frise va provoquer ?
— J’ignore s’il va arriver. D’après les premiers sondages, 98% des utilisateurs sont séduits par la fonctionnalité. Les ventes de lunettes ont bondi de 500%, et sont de nouveau en rupture de stock généralisée.
— Il faut dire que c’est incroyable, intervint Todd Miles. Franchement, est-ce que vous avez vu ça ? Les photos 4D étaient déjà révolutionnaires, alors je me demande bien comment qualifier cette frise !
— Une hérésie, peut-être ?? répondit Martin en haussant le ton. Une terrible atteinte à la vie privée ??
— Évidemment, mais...
— Ayden Sommers est un génie, coupa Emeline en enlevant les lunettes Story. Il a parfaitement su toucher la corde sensible des utilisateurs. Comment pourraient-ils rejeter une technologie qui leur apporte un tel bien-être ? Mes amis et ma famille en sont dingues.
— Tu as raison, acquiesça Martin, ils ne vont pas la rejeter, mais l’embrasser. Depuis la fin d’e-Storic, ce monde ne recherche que plaisir et réconfort.
— Faut-il vraiment s’en étonner ? fit remarquer Todd. Après la crise que nous avons vécue…
— Nous sommes face à un mur, dans ce cas, dit Anna. AI a déjà mobilisé tous ses organes de presse partenaires pour condamner fermement l’existence de la frise, mais j’ai l’impression que c’est un coup d’épée dans l’eau.
 
Le silence retomba parmi les leaders de l’organisation. Mais Emeline, qui connaissait Martin par cœur, savait rien qu’en le regardant qu’il était en train de brûler intérieurement.
 
— En effet, Anna, confirma-t-il. La pensée anti-Internet a trop reculé pour qu’elle se pose en contre-pensée crédible.
— Qu’est-ce que tu proposes, dans ce cas ?
— Le temps du dialogue est terminé. 
 
Tous toisèrent Martin avec des yeux inquiets.
 
— Souvenez-vous des paroles de Morpheus dans Matrix. “Pour la plupart, ils ne sont pas prêts à se laisser débrancher”. Alors, nous allons les débrancher.
— Enfin, Martin ! protesta Todd. Nous ne sommes pas dans la matrice !
— L’analogie est au contraire plutôt judicieuse, je dirais, soutint Emeline.
— Et on les débranche comment, dans ce cas ? Que peut-on faire face à l’entreprise Internet la plus puissante de la planète ? 
 
Martin alla chercher une coupure de presse, qu’il abattit avec force sur la table. Todd, Anna et Emeline se levèrent simultanément pour en lire le titre. 
 
“Novae, collectif de hackers devenu superpuissance de l’Internet”.
 
— Novae ?? s’étonna Todd. Ces pirates informatiques un temps soupçonnés d’avoir été responsables d’e-Storic ? 
— C’est bien ça. 
— Comment oublier cet épisode… réagit Emeline. C’était Novae contre le reste du monde. Sans eux, qui sait où tu en serais, Martin.
— Là n’est pas la question. 
— Tu veux hacker Story ? interrogea Anna.  
 
Martin rajusta ses lunettes, et se contenta de hocher la tête.
 
— Tu n’es pas sérieux ?
— J’ai déjà commencé à monter une équipe.
— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ?! lui reprocha Emeline.
— Cela ne fait que quelques jours… mais les choses sont déjà bien avancées. 
 
Todd et Anna se dévisagèrent.
 
— Martin, l’interpella le premier, en faisant cela, tu fais basculer AI dans l’illégalité, est-ce que tu en as conscience ?
— Oui. Mais j’estime que nous n’avons pas le choix.
— Je rejoins Todd, dit Anna. AI a toujours été un mouvement humaniste, et non un groupe de vulgaires terroristes.
— Je comprends vos réserves. Mais regardez ce qu’a accompli Story en quelques années. Où en serons-nous dans dix ans, à votre avis ?
— Et si nous faisions confiance aux autorités pour intervenir ? suggéra Emeline.
— Les autorités ? Tu parles de ces mêmes autorités qui ont laissé e-Storic et les scores pervertir notre société ??
— Il a raison, dit Todd. Les autorités ne feront rien. Néanmoins, Martin, tu t’engages sur une voie dans laquelle je ne peux pas te suivre.
— Moi non plus, renchérit Anna. Je refuse de compromettre les valeurs de AI dans cette action. Chris a créé cette organisation dans un tout autre but.
— C’est pourtant la direction dans laquelle je vais la conduire, asséna Martin, imperturbable. Je n’ai pas le choix.
— Dans ce cas… 
 
Anna se leva, rapidement imitée par Todd.
 
— Réfléchissez bien, leur dit Martin. Si vous partez, ce n’est plus la peine de revenir. 
 
Todd s’approcha alors de son comparse, et contre toute attente, lui donna un violent coup de poing en plein visage. Le leader d’AI tomba de sa chaise pour s’écrouler sur le sol.
 
— Todd !! s’interposa Emeline. Tu es fou ??  
 
Sonné, Martin essuya le filet de sang qu’il avait au coin des lèvres. Le poing toujours fermé, Todd le dévisageait avec dédain.
 
— Martin, on a vécu de sacrés trucs, toi et moi. Bon sang, quand je repense à nos débuts à Berkeley… malgré le contexte, quelle belle époque c’était. Tu étais captivant. Comme les autres, j’ai cru à ton discours. J’ai songé à un moment que cette quête de pouvoir que tu nous avais fait miroiter allait nous conduire à de hautes destinées. Mais Chris avait raison. Tu es un putain de dictateur. Tu n’écoutes que toi. Même Emeline… même elle,  tu ne l’écoutes plus.
 
Il se tourna vers cette dernière, qui baissa les yeux.
 
— Cette opinion n’engage que vous, répondit Martin en remettant ses lunettes. Je ne me résoudrai jamais à l’inaction. Quoi qu’il en coûte.
— Nous non plus, nous ne nous y résoudrons jamais, rétorqua Anna. Mais pas de cette manière. Adieu, Martin. 
 
Todd et Anna serrèrent Emeline dans leurs bras, et claquèrent la porte.
 
— Ne fais pas ça… dit-elle aussitôt.
— Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi ?
— Je suis avocate, Martin ! Te voir emprunter cette voie… ça m’est insupportable. Tu n’es pas au-dessus des lois !
— Lorsque les lois ne nous protègent plus…
— Tais-toi. Ce genre de discours extrémistes ne conduit à rien de bon.
— Mon père m’a toujours dit de ne jamais hésiter à transgresser les règles si je le jugeais nécessaire. Aujourd’hui, ça l’est plus que jamais.
— S’il te plait, renonce à cette folie.
— Est-ce que tu m’as déjà vu renoncer à quelque chose ?
 
Emeline regarda Martin droit dans les yeux.
 
— Aujourd’hui, je te le demande. 
 
 



 
L’invitée
 
Ce n'est pas peu dire qu'à Menlo Park on avait déroulé le tapis rouge pour Sarah. À l'occasion de la venue de la jeune influenceuse dans le QG le plus en vue de la sphère Internet, la direction de Story avait mis les petits plats dans les grands. Stickers géants à son effigie sur les murs, mugs sur les bureaux, hologrammes de la dernière campagne, tous les open-space respiraient la présence de la star. Devenue le symbole de la frise, et in extenso de tout Story, l'adolescente de 14 ans se savait évidemment en terrain conquis.
 
Accueillie en hôte de marque, Sarah se sentait d'autant plus pousser des ailes qu'elle effectuait cette visite officielle sans sa mère. C'était d'ailleurs la toute première fois qu'elle allait à un rendez-vous professionnel en solo, ce qui lui donnait un sentiment de fierté et d'accomplissement tout à fait exaltant. Malgré une ultime complainte de Lilian la veille au soir, elle avait fini par céder. La petite Sarah commençait doucement à s'émanciper.
 
— Bienvenue chez Story, Sarah ! lui lança une jeune femme à l'allure décontractée. Nous t'attendions avec impatience ! Je m'appelle Lisbeth et je suis la responsable du développement de Frise USA.
— Bonjour, Lisbeth, je suis trop contente d'être ici !
— Cela faisait un moment que tu n'étais pas venue, n'est-ce pas ?
— Oui, au moins trois ans !
— Suis-moi. 
 
Sarah emboita le pas de Lisbeth, pour se rendre compte que son visage était affiché du sol au plafond sur le gigantesque mur du hall. Elle s'arrêta net, hébétée.
 
— Haha, impressionnant, non ? C'est toi en 2021 ! Lors d'une escapade à Yosemite, si je ne m'abuse.
— C'est… c'est exact.
— On a longtemps hésité avant de choisir cette photo. Il y avait aussi celle où tu levais les bras au ciel lors de ta sortie au Cirque du Soleil, et ton portrait lorsque tu avais mangé ce gâteau au chocolat, pour tes trois ans, je crois. On a dû faire un sondage, et celle-ci l'a emportée d'une courte tête ! 
 
Sarah avait été prise des milliers de fois en photo, et se savait scrutée et observée dans le monde entier. Mais curieusement, elle se sentit gênée.
 
— Tu aurais préféré celle du gâteau ? demanda Lisbeth. Si tu le souhaites, on peut la faire changer sans problème !
— Non non, c'est parfait ! Se ressaisit Sarah. En fait, j'avais même oublié l'existence de cette photo…
— Tu veux un rafraîchissement ? Ou bien on file au département R&D ? Ayden t'y attend.
— Ça ira, merci.
— Alors on y va ! Au fait, Sarah, tu as vu tes dernières statistiques ? Tu es passée dans le top 5 des plus gros profils Story !
— Ah oui ?
— Tu as sorti Ariana Grande du classement, est-ce que tu te rends compte ??
— Wow, c'est super !
 
L'enthousiasme un peu forcé de Sarah parut échapper à Lisbeth, qui continuait d'avancer à toute allure parmi les dizaines de bureaux en bazar de l'équipe créative. Tout en feignant d'ignorer les employés qui la dévisageaient, l’influenceuse songea à sa mère, qui depuis qu'elle était toute petite lui rappelait la progression de son nombre d'abonnés. Mais depuis le lancement des frises, connaître son décompte avait cessé de l'intéresser. Les chiffres étaient tellement élevés qu'ils en étaient devenus abstraits.
 
— Paraît-il qu'elle en est verte de jalousie ! ajouta Lisbeth en se retournant.
— Je n’en savais rien…
— On a mis en place un classement en temps réel. Peut-être n'est-il pas assez visible ?
— Je pense que le classement est très bien !
— Bon ! N'oublie pas que tu peux nous faire toutes les suggestions que tu juges nécessaires. Je ferai remonter les infos asap !
— C'est gentil. 
 
Lisbeth dévisagea Sarah avec une moue dubitative. Manifestement, elle s’était attendue à autre chose de la part de l'adolescente la plus influente du monde.
 
— On y est presque, Sarah, dit-elle de son sourire le plus corporate. 
 
La jeune fille sentit qu'une gêne s'était installée, mais tenta de faire bonne figure.
 
— Ayden m'a confié que vous aviez des nouveautés à me présenter ?
— En effet ! Tu seras la première à les découvrir. C'est un grand privilège… 
— J'ai hâte ! Je… 
— Nous y sommes ! la coupa Lisbeth, qui passa son badge devant le sas de sécurité. J'ai été ravie, Sarah !
— Moi aussi… 
 
Mais la responsable s'était déjà éclipsée.
 
— Ah, Sarah, te voilà ! Entre donc ! lança chaleureusement Ayden.
— Bonjour ! Merci de votre invitation…
— Haha, allons ! Tu sais bien que tu es ici chez toi ! Lisbeth t'a fait un peu visiter ?
— À vrai dire… 
— Une vraie pile électrique, hein ? commenta le dirigeant avec un clin d'œil. Allez, viens par là, j'ai des choses à te montrer. 
 
La bienveillance d'Ayden n'empêchait pas Sarah d'être très impressionnée. Bien qu'elle l'ait croisé à de nombreuses reprises au cours de sa vie, elle ne s'était jamais sentie tout à fait à l'aise en la présence du PDG.
 
— Mais c'est que tu deviens une vraie jeune fille !
 
Sarah baissa les yeux, essayant de masquer son trouble.
 
— Dire que je t'ai connue toute petite. C'était au-dessus de notre tête, dans les jardins suspendus de l'aile Est. Je m'en souviens comme si c'était hier !
— Haha, oui, c'était du temps de Facebook et Instagram !
— Hé oui… on en a fait du chemin, depuis ! Est-ce que tu as apporté tes lunettes, Sarah ?
— Oui !
— Alors je peux te confirmer qu’elles ne seront pas nécessaires.
— Ah bon ? 
 
Ayden sortit de sa poche un petit boitier, qu’il tendit à la jeune fille.
 
— Ce sera notre prochain produit phare. Je compte l’annoncer à la keynote 2028.
— Est-ce que ce sont…
— Tout à fait ! Des lentilles. Tu peux les essayer, elles sont rechargées. 
 
Sarah avait déjà vu sa mère mettre des lentilles de contact, et entreprit d’utiliser la même technique.
 
— N’aie pas peur, elles sont recouvertes d’un fluide antibactérien et antipoussière. Il est possible que tu ressentes une certaine gêne au début, mais c’est tout à fait normal.
 
Les lentilles s’avérèrent plus confortables qu’escompté, mais c’est surtout le rendu graphique qui bluffa Sarah. L’affichage de Story était encore plus précis et immersif que celui des lunettes, donnant à la réalité augmentée un petit air de réalité virtuelle.
 
— Impressionnant, n’est-ce pas ? Les lentilles offrent un effet panoramique tout à fait saisissant, tout en ne te coupant pas de la réalité, contrairement aux casques. Les ingénieurs de Huawei et Apple en sont toujours à chercher à reproduire la technologie de nos lunettes V3 que nous allons bientôt leur porter un coup fatal.
— C’est extraordinaire…
— Content que tu aimes. Les capteurs des lentilles détectent automatiquement lorsque tu parles à quelqu’un, lorsque tu es en train de marcher, de travailler… l’affichage s’estompera alors plus ou moins, selon les réglages que tu as choisis.
— Est-ce que je peux...
— Tu peux évidemment les garder. Bien sûr, il te faudra signer une clause de confidentialité et ne montrer ce produit autour de toi sous aucun prétexte ; mais tu as l’habitude, n’est-ce pas ? Bon, on va maintenant passer aux choses sérieuses ! Tarik, tu nous connectes ?
— Ça marche, Ayden ! lui indiqua le développeur à l'autre bout de la pièce.
— La première chose qui saute aux yeux en regardant ta frise, Sarah, c'est le nombre incroyable de souvenirs qui y figurent. Tout simplement du jamais vu ! 
 
La jeune fille, en balayant des yeux toutes ces années de photos et vidéos prises par sa mère, eut un sourire gêné. 
 
— La bonne nouvelle, continua Ayden, c'est que nos nouvelles intelligences artificielles vont nous permettre de classer tous ces fragments de vie par thèmes. Voyages, travail, famille, ville, campagne, maison, fêtes, les possibilités sont multiples ! 
 
Connectée en tant qu'invitée, Sarah observa Ayden choisir l'onglet anniversaire, et passer en revue l'ensemble des photos et vidéos captées depuis ses un an par sa mère. Elle se revit à dix ans, à quatre, à deux ; ouvrir des cadeaux, chanter, manger. Elle n'avait jamais revu ces séquences, et réalisa que Lilian ne figurait sur aucune d'entre elles. Et pour cause, elle avait passé son temps à la photographier ou la filmer. Sa mère n'avait pas réellement partagé ces moments avec elle. Elle les avait mis en scène.
 
— Nous avons imaginé la création de “books”. Des sortes de best-of des souvenirs de sa vie, que l'on pourrait ensuite utiliser pour des moments importants. Recherche d'emploi, salons professionnels, fêtes de mariage… qu'en penses-tu ?
— C'est une bonne idée, répondit simplement Sarah, quelque peu dépassée. Mais comment déterminer quels instants sont plus importants que d'autres ?
— Les IA repèrent le nombre de sourires, l'intensité des voix, la qualité des images… en combinant des dizaines de paramètres, on peut faire émerger des temps forts avec un taux de fiabilité de 98%.
— C'est impressionnant.
— Ça a l'air simple dit comme ça, mais cette idée a mis notre team IA au défi ! Sur ta frise, comment pourrait-on imaginer un best-of quand on voit tellement de beaux moments ? 
 
De beaux moments ? Oui, il y en avait, songea Sarah. Mais parmi ces bons souvenirs, combien étaient réellement authentiques ? Les intelligences artificielles pouvaient-elles discerner si un événement était spontané, ou fabriqué ? Tandis qu'Ayden continuait d'exposer sa vision avec passion, l'adolescente tenta de se remémorer quels étaient les meilleurs moments de sa vie. Sans succès. 
 
— Sarah ?
— Hein ?
— Tu es toujours avec nous ?
— Oui oui !
— Bon ! Parce que la prochaine nouveauté va te bluffer…
 
Ayden paraissait particulièrement sûr de lui. Intriguée, Sarah le laissa continuer.
 
— Nous allons simplement nous plonger dans un de tes souvenirs. Pourquoi pas… celui-ci ! 
 
Ayden sélectionna l'année 2023, puis fit défiler la frise jusqu'à l'été. Il s'arrêta sur une photo de Sarah en train de manger une glace. La photo, comme de coutume, s'anima.
 
— Te rappelles-tu de ce moment ?
— Oui, je crois… c'était à New York. Nous étions en avance à un rendez-vous chez NBC, et maman m'a payé une glace. Il faisait très chaud.
— Haha, il faisait chaud, vraiment ? On ne dirait pas, pourtant ! 
 
Tournant les yeux vers Ayden sans vraiment comprendre, Sarah revint ensuite à la projection de ses lentilles, pour se rendre compte qu’elle ne portait plus sa robe rouge, mais... un épais manteau.
 
— Comment…
— Tu préfères une doudoune ? Pas de problème ! 
 
Toujours sa glace italienne à la main, la petite fille arborait à présent une doudoune rose parfaitement à sa taille.
 
— Vous pouvez changer mon apparence ?
— Comme tu vois ! s'enorgueillit Ayden. L'illusion est parfaite. Ces vêtements sont ceux de grandes marques, avec qui nous avons conclu des contrats publicitaires. Ainsi, en fonction des moments de ta frise, elles auront l'opportunité de faire du placement produit. Les instants les plus consultés seront plus chers, cela va de soi. Et toi, tu toucheras une part sur les ventes, comme sur les tags produits. 
 
Une part des ventes issues des tags produits ? Sarah ignorait que c’était le cas, mais fit mine d’être au courant.
 
— Par rapport aux tags, en quoi consiste le placement produit ?
— La formulation me paraît plutôt claire, haha ! Les vêtements, c'était avant tout pour t'impressionner ; sans doute le plus grand défi technique auquel nos équipes ont été confrontées. Mais en fonction des situations, nous pourrons aussi placer des meubles, des smartphones, des jouets… imagine toutes les possibilités !
 
Déconcertée, Sarah mit un moment avant de trouver les mots appropriés.
 
— Mais si vous faites ça, vous modifiez mes souvenirs ?
— Pour toi, ils resteront inchangés ; cela concernera uniquement les autres utilisateurs. Et bien entendu, tous ces moments reviendront en l'état une fois le contrat terminé. Les visiteurs n’auront même pas conscience qu’il s’agit de publicité, tant les produits seront parfaitement intégrés. Bien sûr, des tags discrets leur indiqueront où se les procurer.
— …
— Sais-tu qu’en Inde, notre marché le plus porteur, ta frise a été consultée 48 millions de fois cette dernière semaine ? Il y a là une opportunité de croissance formidable ! Grâce à notre IA, nous pouvons même simuler le fait que tu utilises un objet, comme par exemple un casque bluetooth. Tiens, par exemple, sur cette photo où tu fais du manège...
 
Mal à l'aise, Sarah ôta ses lentilles.
 
— Un problème ?
— Non… j'ai juste un peu mal à la tête.
— Peut-être as-tu besoin de t'habituer aux lentilles. On va faire une pause. En attendant, je te propose de…
— AYDEN !!!
 
Un jeune cadre avait déboulé dans la pièce, tout aussi essoufflé qu’apparemment paniqué.
 
— Qu’est-ce qui se passe, Tom ?
— C’est Story…
— Quoi, Story ?! Parle, bon sang !!
 
Les mains sur les genoux, une goutte de sueur sur la tempe, il releva la tête pour annoncer la nouvelle au dirigeant.
 
— Nous sommes attaqués. 



 
Mémoire
 
Le hacking massif dont Story avait fait l’objet en 2028 n’avait pas seulement causé la perte d’environ 10% des contenus des utilisateurs, et une désorganisation complète de l’entreprise. Il avait provoqué un véritable séisme. Jusqu’ici intouchable et hégémonique, le géant de Menlo Park s’était mué en colosse aux pieds d’argile. Sa réputation avait été entachée, et la confiance de ses abonnés altérée. Les douloureux souvenirs d’e-Storic étaient encore dans toutes les têtes, et on prit conscience que le monde n’était pas à l’abri de nouveaux piratages à grande échelle. 
 
En public, Ayden avait multiplié les interventions pour rassurer ses quatre milliards et demi d'utilisateurs, au point qu'on le voie davantage dans les médias que les candidats à la présidentielle américaine. Mais loin des caméras, le dirigeant fulminait. À la suite de l'attaque, sa colère avait été terrible, implacable. De mémoire d'employé de Story, on n’avait jamais vu le souriant PDG dans un tel état. Des dizaines de salariés avaient été mis à la porte, et les autres mis sérieusement sous pression de trouver des solutions. Mettant les barbelés autour de Story, Ayden avait renforcé les mesures à tous les niveaux, installé des portiques à toutes les entrées, multiplié les caméras de sécurité. Malgré son aspect ouvert et proche de la nature, le siège du groupe était devenu une forteresse ultra surveillée. 
 
En grand secret, le décideur avait mis sur pieds une équipe d' "experts" en cyberattentats, qui évoquait davantage un groupuscule de hackers que de classiques ingénieurs. Leur rôle : localiser l'origine de l'attaque et les responsables. Deux siècles plus tôt, nul doute qu'Ayden aurait placardé partout des affiches "Wanted", avec une forte récompense à la clé. Mais il ne pouvait se permettre aucun écart qui aurait entaché encore un peu plus la réputation du réseau social. Cette équipe allait contribuer à déjouer plusieurs nouvelles attaques lors du second semestre 2028, mais sans parvenir à en débusquer les auteurs. En coulisses, il se jouait quasiment un remake du duel Novae/Liberty de 2021, avec toutefois une ampleur moindre.
 
Grâce à ses relations au Congrès, ainsi que parmi les autres GASAM, Ayden impulsa le lancement en 2029 d'un grand débat national, qui devint rapidement mondial. Story, unique réseau social majeur de la planète et héritier de tous ceux qui l'avaient précédé, était le garant de l'identité numérique des individus, et de leur mémoire. Des milliards de personnes étaient profondément attachées à ce passé digital, ces frises dans lesquelles elles aimaient se réfugier avec l'immersion renouvelée des lentilles à réalité augmentée. En le suggérant sans vraiment le dire directement, Ayden avait répandu l'idée que la tâche écrasante de la sauvegarde de la mémoire numérique des individus ne pouvait reposer uniquement sur une entreprise privée. Il était temps, enfin, que le monde prenne sa part de responsabilité.
 
À  la suite de cette grande consultation, il fut décidé en juillet 2029 de la création d'un Gouvernement Mondial du Numérique, chargé de veiller à la stabilité d'Internet et à la sécurité de ses piliers, dont faisait indubitablement partie Story. Ses membres seraient renouvelés tous les trois ans, pour assurer une diversité de sensibilités et d'opinions. La sauvegarde de l'identité numérique, et sa transmission pour les générations futures, fut désignée comme l'une des priorités absolues de la décennie 2030 par la première Présidente Kirsten Hoffman, lors d'un discours qu'elle prononça en septembre devant l'ONU. L'allocution, relayée en direct sur tous les profils de Story, rencontra un écho historique à travers le monde. Ayden en retira une légitimité et des moyens supplémentaires pour renforcer la sécurité autour de son entreprise. Il se murmurait notamment que le dirigeant avait décidé de la réorganisation de ses data centers, sans que l'on sache réellement de quoi il était question. De grandes manœuvres étaient en cours, et le PDG en était la figure de proue. 
 
Mais était-ce le poids de sa responsabilité, ou bien son obsession de tout contrôler ? Si Ayden avait toujours su charmer son monde, et illuminer des salles tout entières de sa présence solaire, ses attitudes avaient progressivement changé. Ses rides d'expressions s'étaient creusées, et les sourires s'étaient faits de plus en plus rares sur son visage. Le trentenaire jovial s'était mué en homme à poigne. S’il impressionnait et suscitait autrefois l’admiration, à présent il était redouté. Lorsqu'on le savait dans les parages, on ne se précipitait plus à sa rencontre ; on baissait d'un ton et on redoublait d'efforts. On craignait par-dessus tout que le PDG ne survienne tout à coup avec un ordre impossible à satisfaire. Car un trait de personnalité n'avait guère changé chez Ayden, et continuait de donner des sueurs froides à son entourage : son imprévisibilité. Plus que jamais, l'esprit acéré du maître à penser de Story se projetait dans un futur qui n'était connu que de lui. 
 
Une chose était certaine. L'attaque de 2028 avait marqué la fin d'une période dorée, qui avait vu Internet se relever en douceur de la crise e-Storic, et les réseaux sociaux être révolutionnés dans une euphorie générale par la réalité augmentée et les frises. 
 
Désormais, l'insouciance était bel et bien finie. 



 
Chimère
 
Linette Stanton était de ces personnes sans histoire sur lesquelles on se retourne rarement dans la rue. Fille d’un comptable et d’une professeure de géographie, cadette d’un trio d’enfants au parcours relativement classique : lycée, université, emplois plus ou moins stables et correctement rémunérés. Décidée à épouser la trajectoire sans accrocs de la famille, elle avait choisi un travail tout à fait banal dans l’administration. Celui-ci exigeait d’elle le minimum syndical en terme de réflexion et d’investissement, et de se fondre dans une routine qui avait tout du pilote automatique. Dans la vie de tous les jours de Linette, tout était plat, neutre, répétitif. Et peut-être était-ce le même genre d'adjectifs qu'utilisait son entourage pour la décrire. Cela lui convenait très bien, tant Linette avait horreur d’attirer l’attention. 
 
Comment avait débuté sa passion immodérée pour l’informatique ? Peut-être à l’arrivée d’e-Storic il y a 16 ans, alors même qu’elle n’était qu’une adolescente vaguement tentée par le numérique et les claviers. Éprise d’un nerd davantage intéressé par ses jeux vidéo que par ses jolis yeux noisette, Linette avait appris à ses côtés quelques rudiments de programmation, exercice qui s’était avéré bien plus amusant qu’escompté. C’était l’époque d’un exode massif vers les écoles d’informatique, et d’un regain d’intérêt pour la cybersécurité, contexte oblige. Fascinée par l’ampleur prise par la crise, et par l’épais mystère entourant e-Storic, elle s’était alors mise à se documenter sur le sujet, partageant son temps entre ses études et les ouvrages spécialisés. En quelques années, elle avait appris bien plus que de simples rudiments de hacking, et sans même en avoir conscience, n’attendait plus qu’un petit coup de pouce du destin pour faire le grand saut. L’occasion se présenta en 2018, lorsqu’un membre d’un forum de discussion lui proposa de participer à un “défi”. Une courte intrusion dans le système informatique d’un lycée pour modifier les résultats d’un examen, à la demande d’un élève plutôt persuasif sur le plan financier. Trouvant dans cette mission clandestine le surcroît d’adrénaline qui manquait alors à sa vie, Linette avait mis les pieds dans un engrenage dont elle n’allait plus jamais sortir.
 
Enchaînant les petits larcins, elle monta progressivement en régime et en expertise, pour mettre au point des ransomware19 et dévaliser quelques comptes bien garnis. Bientôt, elle gagna de telles sommes qu’il lui aurait été facile de démissionner de son job. Elle préféra tout de même le conserver pour des questions de couverture, et se livra donc à ses activités parallèles le soir et la nuit. Témoin assidu et admiratif de l’action de Novae, organisation qu’elle avait hésité à rejoindre plusieurs fois, elle assista hébétée à son arrestation en 2021, et à la fin d’e-Storic dans la foulée. Elle décida alors de faire profil bas quelque temps, au vu de la surveillance renforcée dont Internet était en train de faire l’objet. Pendant ces années de flottement, le monde tenta timidement de se réapproprier le web. La jeune femme, elle, essaya de son côté de retrouver une vie “normale”, se lançant dans quelques relations hasardeuses qu’elle ne mettait pas beaucoup d’entrain à faire durer. Et le piratage est un virus dont on ne guérit pas si facilement. Toujours proche de ses compagnons de l’ombre, elle se laissa convaincre de participer à de nouvelles actions “pour le fun”, avant de complètement replonger au milieu des années 2020. 
 
En 2026, sa rencontre avec Martin Weber allait la placer face au grand défi de sa vie : s’attaquer à Story. Le projet du militant, qui était en train de recruter une armée de hackers parmi les plus cotés de la planète en puisant dans les fonds colossaux de AI, lui parut insensé de prime abord. Reste que le challenge de briser les défenses d’une compagnie aussi puissante et hégémonique était bien trop séduisant pour Linette. Pendant deux ans, le groupuscule prépara patiemment son plan. Il étudia avec minutie les vulnérabilités du système, et la meilleure façon de s’y introduire pour faire le maximum de dégâts. Qu’importe que cela prenne du temps, et encore moins de l’argent, Martin voulait frapper fort. Les planètes s’alignèrent finalement au début de l’année 2028, lorsqu’une faille zero day20 considérable fut détectée suite à la négligence d’un employé lors d’une banale opération de maintenance. Du pain béni pour Linette et les hackers enrôlés dans cette action coup de poing. Parfaitement préparés à intervenir dans un laps de temps très court quand l’occasion se présenterait, ils subtilisèrent en quelques heures des centaines de millions d’adresses mail, effacèrent le contenu de plusieurs serveurs, et paralysèrent le système d’identification des utilisateurs. 
 
Pour Linette et les pirates engagés dans le projet, la réussite était incontestable. Voilà près d’une décennie qu’on n’avait pas connu une attaque d’une telle ampleur, et la communication “damage control” d’Ayden Sommers suffisait à prendre conscience du terrible coup qui avait été porté à Story. Pour Martin en revanche, la déception était immense. Là où il s’était attendu à faire vaciller le géant californien, il n’avait fait au contraire que l’ébranler légèrement.
 
— Qu’est-ce que tu espérais ?? lui dit un soir Blazinx, un des cerveaux de l’opération, lors d’un point à distance sur la situation.
— À beaucoup plus de dégâts, répondit Martin sans détour. Story a retrouvé un fonctionnement normal en à peine une semaine, et la croissance de son nombre d’abonnés a repris comme si de rien n’était !
— Tu dois te rendre compte de l’exploit que nous avons réalisé, intervint Linette, connue dans l’organisation sous le pseudonyme de Xia. L’équipe de sécurité de Story fait dix fois notre taille. Cette opération, c’était David contre Goliath !
— Xia a raison. Nous sommes loin du temps d’e-Storic et de Novae. Les intelligences artificielles ont encore renforcé la surveillance des systèmes.
— Peut-être, admit Martin, mais le fait est que le résultat est très loin de ce que j’escomptais.
— Peut-être aurions-nous pu faire mieux. Peut-être aurions-nous pu être détectés et finir nos jours en prison ! Est-ce que tu es au courant de la nouvelle législation en matière de cybercriminalité ? Nous avons risqué très gros dans cette opération !
— Vous avez risqué gros, mais avez été rémunérés en conséquence, répliqua aussitôt Martin.
— J’en ai assez entendu, rétorqua Blazinx. Nous ne sommes pas des mercenaires. Tu nous as payés généreusement, c’est vrai, mais ton manque de reconnaissance me sidère. Bonne chance pour la suite. 
 
Blazinx se déconnecta, laissant Martin et Linette seul à seul.
 
— Xia, existe-t-il une possibilité de leur porter une attaque encore plus sérieuse ?
— J’en doute, répondit la hackeuse. Nous avons bien essayé, mais d’après les derniers échos, Story a recruté de nouveaux experts, et revu toute sa politique de sécurité. Si des failles continueront d’exister, car après tout aucun système n’est parfait, nous sommes trop peu nombreux pour nous y attaquer, et occasionner les dégâts que tu espères.
— Je comprends... Puis-je toujours compter sur toi pour de simples prises de renseignement ?
— Oui. Reviens vers moi en temps voulu. Bonne soirée. 
 
Martin éteignit son PC, avant d’envoyer d’un geste rageur tout le contenu de son bureau sur le sol.
 
— Qu’est-ce qui se passe ?? demanda Emeline en arrivant dans la pièce.
— L’opération est un échec, voilà ce qui se passe !
— Martin… dit-elle en posant sa main sur son épaule. S’il te plait. Tu as tout essayé. Peut-être serait-il temps…
— D’abandonner ?? s’emporta-t-il en la repoussant.
— De passer à autre chose.
— Ne vois-tu pas ce qui arrive ?? La création de ce Gouvernement Mondial du Numérique, qui renforce encore l’importance et le pouvoir de Story ?!
— Ça permettra peut-être de mieux réguler Internet, tu ne crois pas ? Voilà longtemps que j’espérais qu’une entité soit constituée pour encadrer les GASAM.
— Allons, Emeline, ne sois pas naïve ! Ce gouvernement factice, réguler Internet ?? Sa soi-disant Présidente Kirsten Hoffman est une proche d’Ayden Sommers ! Son discours, une véritable déclaration d’allégeance ! Cet enfoiré est en train d’avancer ses pions dans l’ombre pour étendre son emprise ! Et plutôt que de l’affaiblir, je n’ai fait que la renforcer…
— Et tu as pris de très gros risques pour ça. Je ne suis pas sûre d’être prête à en supporter davantage.
— Que veux-tu dire ?
— Tu t’en es sorti jusqu’ici, mais qu’en sera-t-il la prochaine fois ?
— La prochaine fois, je réussirai, et ce sera enfin terminé.
— Tu poursuis une chimère…
— Ce n’est pas vrai !
— Ouvre les yeux, Martin. AI est en train de devenir un mouvement clandestin, financé par des organisations occultes. Tu as fait le vide autour de toi, au point que même mes amis ne souhaitent plus me parler.
— …
— Et même moi qui suis la personne dont tu es censé être le plus proche, tu ne m’as pas écoutée. Je t’avais demandé de renoncer à cette folie d’attaque informatique. Je t’avais prévenu.
— Emeline… 
 
Les yeux remplis de larmes, elle se détourna.
 
— Ensemble, nous avons mené de formidables combats, Martin. Mais est-ce d’une telle vie dont j’avais rêvé ? Pour moi ? Pour nous…
 
Emeline se toucha délicatement le ventre.
 
— Je ne veux pas passer les trente prochaines années de ma vie à venir te rendre visite en prison, dit-elle, fataliste.
— En prison ? Tu déraisonnes…
— N’oublie pas la leçon e-Storic, Martin. La leçon des frises. Tout ce que tu fais dans ce monde connecté laisse une trace. C’est peut-être là le terrible fardeau que doit porter notre génération. Ne plus jamais avoir d’anonymat.
— Et je m’y refuse, tu entends ?? C’est bien pour ça que je me bats !
— Je sais… mais tu le feras seul.
— Emeline, je te demande encore un peu de patience, et…
— Tu l’as épuisée depuis longtemps. C’est terminé. 
 



 
Pourquoi
 
Était-ce sa visite chez Story deux ans plus tôt qui avait tout déclenché ? Le fait est que depuis cet événement, peu à peu, Sarah avait senti un profond malaise s'installer. Un malaise sur lequel elle ne parvenait pas à poser de mots, mais qui la rongeait de l'intérieur. 
 
Le réseau social qu'elle idéalisait depuis tant d'années n'était pas ce qu'elle avait imaginé. Croyant rejoindre une famille, elle n'avait trouvé ni oreille attentive, ni sourire sincère. Juste une volonté particulièrement créative de faire du business. Poliment mise dehors au moment de l'attaque informatique, Sarah n'avait pas apprécié l'attitude d'Ayden, qui lui inspirait à présent davantage de crainte que de respect. 
 
Mais le pire pour l'adolescente avait été de continuer à faire comme si de rien n'était auprès d'une mère habituée à tout régenter. Essayant de sauver les apparences, elle avait repris son quotidien chargé d'influenceuse. Photos, vidéos, stories, réponses aux abonnés… Mais rien à faire, quelque chose en elle s'était cassé. Et la fêlure s’étendait un peu plus chaque jour, sans qu'elle ne puisse rien y changer. Elle prenait moins de plaisir à poster, faire des directs ou communiquer. Moins de plaisir à sourire, poser ou se mettre en scène. Elle avait subitement l'impression de ne plus réellement savoir pourquoi elle faisait tout ça. À quoi bon s'investir autant, alors qu'elle ignorait qui elle était vraiment ? Au-delà de l’image parfaite qu’elle s’évertuait à renvoyer, quels étaient ses véritables défauts ? Avait-elle des dons artistiques ? Quelles contrées rêvait-elle de découvrir ? Ressentant un besoin toujours croissant de liberté et d’indépendance, Sarah ne s’en trouvait que davantage contrainte et mise sous pression. Sous les yeux indifférents de sa mère, elle se débattait. Sous les yeux indifférents de sa mère, elle étouffait. 
 
Ses années de shootings l'avaient rendue excellente actrice, et habituée à dégainer des sourires sur commande, si bien que le changement d'état d'esprit n'était pas encore perceptible dans sa frise. Sarah demeurait cette idole, ce reflet parfait de son époque, dont on s’arrachait les moindres bribes de vie. Mais une flamme s'était éteinte. Et elle le sentait au fond d'elle-même, une autre était sur le point de s'allumer. 
 
Elle tomba un matin sur un article de société du New York Times. Le titre en lettres capitales attira en particulier son regard. "Enfants Alpha, la grande fracture"... 
 
“Curieux destin que celui des enfants Alpha, à la fois confrontés à l’une des plus grandes crises de l’histoire, puis à un renouveau technologique et social sans précédent. Alors que se profile 2030 et son lot de promesses, zoom sur la fracture de plus en plus vive qui oppose les réfractaires à Internet à la génération numérisée.”  
 
Numérisée. 
 
Ce mot qui retentit dans l'esprit de Sarah tel un écho lui fit l'effet d'une bombe ; d'une révélation. Elle resta un moment prostrée, ressentant un terrible vertige de voir tout son passé lui exploser en plein visage. 
 
Sa vie entière avait été numérisée. 
 
Pourquoi cette simple réalité prenait-elle tout son sens aujourd’hui ? Comme si elle venait de se réveiller d’un profond sommeil, l'adolescente comprit subitement le fruit de son malaise. Son incapacité à prendre du recul sur elle-même. Depuis sa naissance, presque tous les jours, le moindre des moments de son existence avait été exposé sur Internet. Tous ces moments précieux qu'elle n'aurait dû avoir rien qu'à elle avaient été partagés avec des millions, et désormais des milliards d'individus. Elle avait toujours trouvé ça addictif ; valorisant ; normal. C’est ainsi qu’elle était née. Ainsi qu’elle avait été élevée. Mais elle ne s’était jamais posé cette simple question, qui pourtant pouvait tout changer : pourquoi ? Une colère sourde, brutale, retenue depuis des années, monta en elle en voyant les notifications de son smartphone défiler sans discontinuer.
 
— Sarah, tu viens ? l'appela soudain sa mère. Vogue nous a envoyé les maquettes de leur prochain numéro, tu vas voir, c'est magnifique !
— Pourquoi, maman ?
— Pardon ? 
 
Sarah se leva, des larmes de rage dans les yeux.
 
— Pourquoi ?! s’obstina-t-elle à demander.
— Qu'est-ce que tu as ? interrogea Lilian.
— Depuis que je suis bébé, toutes ces photos que tu as partagées… pourquoi as-tu fait ça ?!
— Mais de quoi parles-tu ?
— Je veux comprendre !! cria Sarah en renversant la table à ses côtés.  
 
Déconcertée, Lilian s'appuya sur la rambarde de l'escalier de la terrasse. C'était la première fois qu'elle voyait sa fille dans un tel état.
 
— Mais comprendre quoi ?
— Pourquoi avoir publié toutes ces photos de moi ? Pourquoi m'avoir montrée à tout le monde ? Tu n'avais pas le droit !!
— Mais…
— Est-ce que je t'y ai autorisée ? Est-ce que tu as cru que mon image t'appartenait ?!
— Mais non, voyons ! Je n'ai…
— Tout n'a jamais été question que de likes, de popularité ! Mais dans quel but, je ne comprends pas !! C'était mon enfance ; la mienne, tu entends ??
— Mais enfin, tu as eu une enfance heureuse ! En quoi ton exposition sur les réseaux sociaux y change quelque chose ?
— Ça change tout, au contraire !! Pourquoi m’as-tu élevée de cette manière ?? Pourquoi m’as-tu incitée à sourire sans arrêt, à prendre la pose comme un animal de cirque pour satisfaire le voyeurisme de gens que je ne connais même pas ?!
— Sarah, ne sois pas injuste ! J'ai tout sacrifié pour toi, et te voilà aujourd’hui l'une des plus célèbres influenceuses du monde !
— Influenceuse ?? Mais qu'est-ce que ça veut dire !! Influencer des gens à faire quoi ? Acheter des vêtements ? Des voitures ?? Est-ce à ça que je suis destinée ?
— Tu es à l’abri du besoin. Tu es célèbre, enviée…
— À quoi bon, maman ?! Ma vie ne m'appartient même plus ! Tu l'as offerte à des millions de gens, et tout ça pour de l'argent !!
— Sarah, tu étais petite... Les parents font évidemment des choix pour leurs enfants. Tu n’avais pas le recul…
— Peu importe le temps que ça aurait pris, ce choix-là, c’est moi qui aurais dû le faire ! Garder mon anonymat ou m’exposer sur Internet. J'ai 16 ans, maman, je suis presque une adulte ! Je suis à un âge où j'aurais pu décider d'apparaître ou non sur Instagram, sur Snapchat, et maintenant sur Story, comme le font certains de mes amis. Mais toi, tu as fait ce choix à ma place, et tu m’as fait croire que c’était normal !! En pleine crise e-Storic, alors que tout le monde se détournait d’Internet, tu m’as fait croire que nous étions meilleures que les autres !
— ...
— Et bien sûr, je ne comprenais pas... Comment aurais-je pu comprendre avec mes yeux d’enfants que tu cherchais à te valoriser au travers de ma propre popularité ?
— Co… comment ?
— Tu voulais qu'on m'aime, n’est-ce pas ? Qu'on me trouve jolie, je le sais !! Tu voulais qu'on m'aime, mais en fait... c'était toi. C'était toi qui voulais être aimée. Maintenant, je le comprends enfin...
 
Choquée, Lilian avait la bouche grande ouverte. Sarah, elle, pleurait.
 
— Tu ne te rends pas compte de ce que tu as fait… toute ma vie… tu ne m'as rien laissé. Tout ce que j'ai, c'est ça.
 
La jeune fille déplia son smartphone en mode portrait. Les notifications Story affluaient.
 
— J'ai détesté papa pendant tant d'années. J'ai cru qu'il nous avait abandonnées... Mais c'est toi, c'est ta faute. Il nous aimait, il me l’a dit tant de fois. Et toi tu n'as pensé qu'à ce fichu nombre d'abonnés ; qu'à accroître notre popularité. Tous mes souvenirs d'enfance ne sont rattachés qu'à des statistiques, qu'à cette obsession d'aller plus haut. Quelle horreur. Je me dégoûte…
 
Lilian s'approcha de sa fille, en larmes elle aussi. Elle tendit son bras, que Sarah repoussa dédaigneusement.
 
— Laisse-moi !! Regarde ce que je suis devenue, par ta faute ! Story exploite une enfance que tu as toi-même mise en scène ! Je ne suis plus qu'un vulgaire produit publicitaire !
— Mais non… sanglota Lilian. Tu es bien plus que ça…
— Nous sommes riches, oui, mais je n'ai jamais eu l'impression d'être aussi pauvre. Ma vie est là, affichée aux yeux de tous, et je n'en suis même plus propriétaire. Ma propre vie, maman…
— Si j’avais réalisé que ça allait autant t’affecter… peut-être pouvons-nous changer certaines choses…
— Changer certaines choses, 16 ans après ?? C'est trop tard !! Rien ne me ramènera l'enfance que tu m'as prise !
 
Sarah se dirigea vers la maison.
 
— Où vas-tu ?
— J'ai besoin d'être seule. Ne cherche pas à m'appeler. 
 
L'adolescente rejoignit sa chambre, attrapa quelques vêtements qu'elle fourra dans son sac, et claqua la porte. Bien que venant d'obtenir le permis, elle préféra activer la conduite auto de sa Tesla, et quitta la propriété à la hâte. Une demi-heure plus tard, elle se trouvait devant chez son père, complètement perdue. Après avoir tenté de le joindre, sans succès, elle entra finalement avec sa propre clé. Comme il le lui avait dit lui-même, elle était toujours la bienvenue. Le petit appartement, situé près d'une avenue très encombrée, était loin d'être un modèle de tranquillité. Sarah avait pourtant l'impression étrange d'avoir trouvé un refuge. Bien qu'elle ait encore son smartphone avec elle, elle se sentait libérée ; déconnectée. Enfin.
 
Assise sur le canapé, ne parvenant pas complètement à se calmer, elle aperçut une lumière bleutée par l'entrebâillement de la porte du bureau. Intriguée, elle se leva pour aller voir d'où elle pouvait provenir, et découvrit stupéfaite que son père s'était racheté un ordinateur. Il ne s'agissait pas d'un petit PC grand public, mais d'un modèle apparemment haut de gamme, comportant une énorme unité centrale, ainsi que trois moniteurs. 
 
Sarah entendit soudain une clé s'introduire dans le verrou, et sursauta. Elle repassa au salon, pour tomber nez à nez avec son père.
 
— Sarah ?? Qu'est-ce que tu fais ic… 
 
Elle se précipita dans ses bras, et pleura alors toutes les larmes de son corps.
 
— Enfin, ma chérie, qu'est-ce qui se passe ?
— Papa… je suis tellement désolée...
— Désolée de quoi ?
— Mon comportement… quand tu nous a quittées, avec maman… je n’ai pas compris.
— Qu’est-ce qui te prend de ressasser le passé, d’un seul coup ?
— Parce qu’il y a certaines choses que je commence à peine à comprendre. Vos disputes, quand j’étais petite…
— C’est loin, tout ça…
— Je sais, mais j’ai besoin d’en parler.
— Moi et ta mère, nous avions de très nombreuses divergences. J’ai tenté de m’adapter à ce mode de vie qu’elle avait choisi pour nous ; mais je n’ai pas réussi.
— Je t’en ai voulu d’être parti, tellement voulu… et plus tard, je ne comprenais pas pourquoi tu ne m’encourageais pas dans ma carrière. Pourquoi tu essayais de me détourner d’Internet.
— J’ai fait ce que j’ai pu, Sarah. Il te fallait un autre regard sur le monde que celui que t’offrait Lilian. Peut-être n’étais-tu tout simplement pas prête à ouvrir les yeux, ou accepter une remise en question.
 
Sarah sécha ses larmes.
 
— Je me sens mal, papa. J’ai envie de tout arrêter…
— Allez, calme-toi. Est-ce que ta mère sait que tu es ici ?
— J’imagine... 
— Haha, ça ne doit pas être si grave, hein ? Je vais te faire un thé, et on va en discuter tranquillement.
— Non, papa… c'est sérieux, crois-moi. 
— Ah ? Bon.
 
Pendant que Steve cherchait des tasses, Sarah vit sur son écran qu'elle avait plusieurs appels manqués de sa mère.
 
— Joyce n'est pas là ? demanda-t-elle en éteignant son smartphone.
— Non, elle est avec ses enfants, aujourd'hui. 
 
Sarah avait fini par s’habituer au caractère bien trempé de sa belle-mère, à laquelle elle aimerait parfois ressembler dans des circonstances aussi troublées.
 
— J’ai essayé de te joindre plusieurs fois.
— Oui je sais, mon vieux téléphone ne fonctionne plus. Je dois l’emmener chez un Répare-tout21, mais je manque de temps en ce moment.
— Dis-moi, papa, c'est quoi ce nouveau PC ?
— Oh… tu l'as vu ? 
— Comment le rater ? Il a l’air puissant, non ? 
— Oui, on peut dire ça.
— Je ne t'ai pas vu utiliser un ordinateur depuis plus de dix ans…
— J'ai dû me rééquiper pour les besoins d'une… euh… mission.
— Une mission ? Un job pour un site e-commerce ?
— Pas exactement, c'est plus pour une organisation. Je t'en parlerai une autre fois.
— Papa… 
— Haha, toujours aussi curieuse, hein ?
— Après l'embrouille que je viens d'avoir avec maman, je te suggère de ne pas trop me contrarier.
— Ce n'est pas quelque chose que tu approuverais. Surtout vu ton statut.
— C'est quoi, cette organisation ?
 
Il se racla la gorge, n'osant affronter le regard de sa fille.
 
— AI. 



 
Bouleversements
 
Si le monde avait traversé dans les années 2020 une période d’accalmie et de prospérité, cela ne signifiait pas pour autant qu’il était à l’abri de replonger. 
 
Secouée à la fois par une nouvelle crise bancaire et un éclatement de la bulle immobilière chinoise et européenne, l’économie avait connu un brusque ralentissement à la fin 2030, pour entrer en récession dès l’année suivante. Tous les secteurs sans exception avaient été impactés, et il avait fallu une intervention des banques centrales, ainsi que des annonces ambitieuses de soutien des entreprises et des banques, pour calmer les marchés.  
 
Dans ce contexte difficile, et pour la première fois de son histoire, Story avait vu sa croissance ralentir. Malgré le cap historique des cinq milliards d’abonnés franchi en janvier 2031, de premières voix discordantes s’étaient fait entendre dans l’entourage d’Ayden quant à sa politique toujours plus agressive de rentabilisation des frises. Surtout, l’intérêt immodéré et euphorique du grand public autour de la fonctionnalité 4D était en train de retomber. La morosité ambiante aidant, le réseau social avait été touché par de premières critiques acerbes, qui l’avaient accusé de monnayer sans scrupules le présent et le passé des individus. Fait inédit, ces critiques n’avaient pas été uniquement l’œuvre d’AI, dont la contre-pensée avait repris quelques couleurs ; mais d’une jeunesse aspirant à autre chose qu’à entretenir sa popularité sur Internet. 
 
Le réchauffement climatique ayant atteint selon la communauté scientifique un point de non-retour, l’écologie était ainsi devenue la première préoccupation des 18-40 ans. On voyait fleurir un peu partout des projets de vie alternatifs de la part de ces nouvelles générations de parents décidés à amorcer un changement durable de leur mode de vie. Si la transition n'avait rien d’inédit, elle s'était encore amplifiée avec la crise de 2030. Le monde était entré dans ce que les historiens allaient appeler “la rupture”. Une fin progressive du matérialisme et de la société de consommation, pour un retour à la terre et aux vertus essentielles. On désertait les agglomérations pour se trouver un lopin à cultiver, et s’affranchir des réseaux de distribution des grandes enseignes. On voulait se nourrir sans dépendre d’un salaire. On voulait travailler pour soi et ses proches, et non pour des groupes tentaculaires aux valeurs déshumanisées. Tandis que les prix de l’immobilier s’effondraient dans les villes, ils grimpaient dans les campagnes. On construisait à tour de bras des maisons autosuffisantes, et des potagers suspendus. Les compagnies pétrolières faisaient faillite les unes après les autres. Du règne de l’or noir, on était passé à celui de l’or marron. 
 
Essayant de surfer sur cette tendance verte, Ayden avait encore fait modifier les algorithmes de Story pour mettre en avant les piliers et moteurs de cette transition écologique. Devenu porte-étendard de la nouvelle vague, le réseau social était massivement utilisé pour partager ses projets de vie, et promouvoir les bonnes pratiques sur l’agriculture DIY. Il continuait ainsi au gré des mois de faire tomber les records de fréquentation, s’appuyant notamment sur le “tous connectés” prôné par Starlink. Mais Story avait beau se mettre au diapason des nouvelles aspirations de la société, le groupe ne parvenait pas à éteindre des critiques de plus en plus virulentes, en particulier de la part d’utilisateurs désireux de retrouver leur anonymat sur Internet. Ce qu’Ayden avait pris au départ pour une grogne isolée était devenu une vindicte en train de s’amplifier. Parti d’Europe, le mouvement “Give us our privacy back22” s’était étendu en Afrique et en Asie, et avait gagné les États-Unis. Censuré sur Story, il était massivement relayé sur YouTube, ainsi que de petits réseaux sociaux et forums alternatifs, très populaires auprès des étudiants occidentaux.  
 
Faisant la sourde oreille aux conseils de son entourage, qui l’exhortait à autoriser une désactivation de la frise par les utilisateurs, Ayden comptait sur une nouvelle rupture technologique pour faire taire les critiques et relancer la croissance de son entreprise. Dès le printemps, il avait progressivement teasé dans la presse un changement majeur, qui allait être annoncé à la keynote 2031. Si les conférences d’Ayden n’étaient plus aussi attendues que par le passé, elles restaient un temps fort de l’année pour le monde connecté.  
 
Le jour J, un célèbre leaker dévoila en amont de la keynote que Story s'était associé à une firme extérieure pour l'élaboration d'une interface d'un nouveau genre. La tension monta encore d'un cran dans l'après-midi lorsque le nom de SmartX commença à circuler. Très en vue, la start-up fondée quatre ans plus tôt par d'anciens ingénieurs de Neuralink, était spécialisée dans les transmissions de données et ICM23. Elle avait lancé plusieurs programmes tenus secrets, notamment destinés à l'armée américaine. Son implication supposée dans le nouveau projet d'Ayden Sommers affola la toile, et on compta les secondes jusqu'à obtenir enfin les premières réponses. Lors de sa montée sur scène, le PDG n'allait guère faire retomber l'excitation en annonçant direct la couleur.
 
— Mes amis, je suis extrêmement heureux de vous retrouver aujourd'hui pour inaugurer une nouvelle ère dans l'histoire de Story, et plus largement dans toute l'histoire de la haute technologie.  
 
Un brouhaha d'admiration monta des quatre coins de l'assistance.
 
— Vous adorez nos lentilles. Plus de 60% des possesseurs de lunettes ont basculé sur cette technologie, et plus particulièrement depuis le lancement du modèle M2, qui a considérablement amélioré l'affichage et le temps de réponse. Toutefois… 
 
Il marqua une pause.
 
— Cette lentille n'atteint pas encore la perfection que vous êtes en droit d'attendre. Certains d'entre vous, et je les comprends, ont fait part de leur frustration vis-à-vis de la navigation visuelle, et de la latence nécessaire pour valider les choix. Le temps est précieux, et chaque seconde compte. Mais nos équipes ont travaillé d'arrache-pied et aujourd'hui, je peux vous présenter la solution à tous ces problèmes. Aujourd'hui, je peux vous présenter la façon ultime d'interagir avec Story et les frises. 
 
Dans la salle bondée, on n'osait plus respirer. Ayden sourit, et leva son index.
 
— Je porte cette technologie en ce moment même. 
 
Derrière le dirigeant, l'écran géant s'alluma, et son propre profil Story s'afficha.
 
— Je vous demande maintenant quelques secondes de silence..., dit Ayden.
 
"... Le temps pour moi de finir d'écrire ce post par la pensée", purent lire les spectateurs médusés dans l'encadré de publication. 
 
On n'osait croire à ce qui était en train de se passer. Ayden étendit ses deux bras, la paume tendue vers le ciel. Les mots continuèrent alors de s'écrire dans la stupeur générale.
 
"Non, vous ne rêvez pas. Je vous présente les premières lentilles à connexion neuronale de l'histoire".
 
Des cris hystériques retentirent, et toute la salle se mit alors à applaudir.
 
— Développées conjointement avec SmartX, expliqua ensuite Ayden oralement, ces lentilles vous permettront de naviguer et écrire par la pensée dans nos différentes interfaces, et ce, sans aucun implant. Cette BCI24 révolutionnaire à base de micro induction est parfaitement sécurisée et sans danger. Et vous, utilisateurs Story, serez les premiers à en profiter.
 
Une fois de plus, le choc était immense. De nombreux laboratoires de recherche s'étaient essayés à la connexion neuronale non invasive, sans parvenir à des résultats complètement aboutis. SmartX et Story, avec des années d'avance sur leurs concurrents, venaient d'accomplir un miracle inouï.
 
— Nous vivons là les premiers pas d'une révolution, dont Story sera à l'avant-garde. 
 
Les mots prophétiques d'Ayden Sommers résonnèrent aux quatre coins d'une salle subjuguée et conquise. Ce début de décennie 2030 augurait décidément de grands bouleversements à venir. 



 
La proposition
 
L’enquête conjointe des équipes cybersécurité de Story et des autorités américaines sur l’attaque informatique d’avril 2028, avait finalement remonté jusqu’à Martin. Un mandat d’arrêt international avait aussitôt été prononcé à l’encontre du militant, introuvable depuis le début de l’année, et présumé en fuite sur le sol européen. AI, de son côté, avait été officiellement placée par le Gouvernement Mondial du Numérique sur la liste noire des organisations “menaçant la stabilité d’Internet”. Son siège de San Francisco avait été démantelé, et ses principaux leaders appréhendés. Faisant l’objet de multiples chefs d’accusation, parmi lesquels cyberterrorisme, trouble à l’ordre public, tentative de corruption, et utilisation de fonds occultes, le mouvement le plus influent des années 2010 n’était plus considéré par l’opinion que comme un groupuscule extrémiste.   
 
Averti par certains militants hauts placés de la menace qui pesait contre lui, Martin avait choisi de rallier le Danemark dès l’automne 2031, pour se rapprocher de la principale antenne européenne d’AI, située à Copenhague. Il avait alors informé par message crypté l’ensemble de l’organisation de sa dissolution officielle, mais réitéré sa “détermination pleine et entière de poursuivre les opérations” avec des volontaires “aguerris, et décidés à aller jusqu’au bout”. Si la très grande majorité des militants restants d’AI s’était aussitôt désolidarisée du mouvement, une petite partie, soit tout de même près de 250 personnes réparties en Europe et en Asie, avait répondu à l’appel de Martin. Une rencontre clandestine avait été planifiée dans la foulée pour décembre, afin de faire le point sur la situation, et réfléchir à un nouveau plan d’action. 
 
Le 12, une vingtaine de cadres d’AI se réunirent dans un immeuble désaffecté de Vesterbro. Pour ne prendre aucun risque, il avait été expressément demandé aux participants de n’apporter aucun objet connecté, et une fouille complète, aussi bien corporelle que par scanner, était effectuée à l’entrée.
 
— L’organisation que vous avez tous connue, et à laquelle certains d’entre vous appartiennent depuis près de 13 ans, n’existe plus, annonça Martin sans préambule.
 
Le silence pesant qui s’ensuivit en disait long sur le désarroi des membres présents. L’un d’entre eux, Paolo Ruggiani, prit tout de même la parole, et son ton résolument direct n’allait guère détendre l’atmosphère.
 
— D’après les médias, Maggie Robbinson et Will Allen encourent jusqu’à 20 ans de réclusion. Anna Hopper, dix ans. Même Chris Hampson, qui a pourtant quitté AI bien avant que tu ne lui fasses prendre ce “virage”, risque une peine de prison.
— C’est malheureux, effectivement.
— Malheureux ? La vérité, c’est que tu nous as foutus dedans, Martin !
— J’ai bien conscience d’avoir entraîné AI dans ma chute, répondit ce dernier sans détourner le regard. Mais j’assume chacun de mes choix.
— Martin, intervint Christine Wang, chargée du financement de l’organisation, est-ce que tu es au courant que le gouvernement américain a offert une prime pour ton arrestation, ainsi qu’un allégement de peine substantiel pour celui ou celle qui te livrerait à la justice ? 
 
Loin de se démonter, le leader contre-attaqua de sa voix gutturale.
 
— Je connais chacun d’entre vous, Christine, et je n’ai aucun doute sur le fait que vous ne me dénonceriez jamais.
— Évidemment. Mais ça devient chaud, reprit Paolo. Il va rapidement falloir faire des faux papiers avant que la justice européenne ne nous tombe dessus à son tour.
— Oui, tout est prévu.
— Justement, s’immisça Friedrich, leader historique de l’antenne allemande d’AI. Nous sommes curieux de savoir ce que tu as prévu. Cela faisait des années que tu n’étais pas venu en Europe. AI navigue à vue depuis des lustres !
— J’ai quelque peu délaissé le mouvement, c’est vrai. Je croyais pouvoir mettre fin à l’hégémonie de Story avec des cyberattaques, mais la tâche s’est avérée bien plus complexe que prévu.
— Tu n’es pas un hacker, mais un philosophe, Martin. Ne te trompe pas de combat…
— Nous ne sommes plus dans un combat idéologique, Friedrich. Le temps du dialogue et de la sensibilisation, face à un ennemi aussi omnipotent, est révolu.
— Je pense la même chose, acquiesça Alan Siggurson, petit génie de l’électronique et fils d’une grande fortune islandaise. En plus d’avoir fait main basse sur la totalité des réseaux sociaux existants, Story est en train de se rapprocher de l’armée américaine, vivement intéressée par sa technologie de connexion neuronale. J’ai réussi à me procurer les lentilles en question. C’est du jamais vu.
— Une technologie effrayante, ajouta Christine. Et tout le monde se l’arrache. Même à Hong Kong, les lentilles M3 sont introuvables.
— Sans parler de la connivence entre Story et le Gouvernement Mondial du Numérique, alerta Paolo. Les voix dissonantes sont éteintes par la censure. Le mouvement “Give us our privacy back” est peut-être la seule éclaircie au milieu de ce marasme.
— C’était du très bon boulot, Paolo.
— Mais qui manque de viralité ! Du temps de Facebook et Twitter, les manifestations et mouvements de protestation prenaient rapidement une ampleur monstre. Avec Story et ses fichues intelligences artificielles, elles sont tuées dans l’œuf.
— Si la diffusion de la parole est menacée, ça devient très grave, commenta une autre militante, qui était jusqu’ici restée dans l’ombre.
— Je suis d’accord, dit Martin. Malgré tout le mal que je pense des réseaux sociaux, je regretterais presque les années 2010.
— Tout a basculé si rapidement, déplora Friedrich. Lorsqu’on repense aux centaines de millions d’anti-Internet que comptait le monde il y a dix ans, c’est incroyable de voir où nous en sommes aujourd’hui.
 
Ils firent alors une pause, tous envahis par le même sentiment de découragement.
 
— Que faire, Martin ? AI est dans l’œil du cyclone.
— Attaquer le mal à la racine, répondit ce dernier avec fermeté. Frapper Story en son point névralgique.
— Comment ? Tu as déjà essayé.
— J’ai autre chose en tête…
— Et moi, j’ai également quelque chose à vous proposer. 
 


Tous se tournèrent vers la discrète présence féminine qui se trouvait dans l'entrebâillement de la porte.
 
— Et vous êtes ? demanda Martin. 
 
Elle abaissa la capuche de son sweat, et tous en restèrent prostrés de surprise.
 
— Je m’appelle Sarah Manning. 



 
La disparition
 
Il n’avait pas fallu longtemps aux fans de Sarah pour remarquer que quelque chose clochait. 
 
La jeune influenceuse n’avait jamais cessé de poster, pas une seule journée. Ses vacances, aussi régulières soient-elles, n’en avaient jamais vraiment été. Même lorsqu’elle avait été opérée de l'appendicite, sa mère avait pris le relais. Même lorsqu’elle avait assisté aux funérailles de sa tante, elle avait exprimé sur Story ses condoléances. 17 ans de publications ininterrompues, qui s’étaient arrêtées d’un seul coup. De quoi mettre ses 430 millions d’abonnés à genoux. 
 
Une heure à peine après leur dispute, Lilian avait déboulé chez Steve pour exhorter sa fille de revenir. Elle avait vociféré, insulté, pleuré, supplié, mais rien n’y avait fait. Non seulement Sarah avait refusé avec la plus grande fermeté, mais elle avait décidé de stopper les posts jusqu’à nouvel ordre. Au même moment, le silence radio de la célébrité commençait déjà à affoler Story. Particulièrement exposée et scrutée, la jeune influenceuse avait des centaines de groupes et de comptes qui lui étaient à 100% dédiés. Chaque publication de la star était décortiquée, chaque tenue débattue, chaque emoji interprété. 
 
Le soir même, alors que Lilian était en proie à une véritable crise de panique face à l’intransigeance inédite de sa fille, l’absence anormale de Sarah était le sujet le plus discuté sur Story. De quoi mettre les IA du réseau social en alerte, puis les modérateurs principaux, les managers, et enfin, Ayden Sommers. Il était très rare qu’on dérange le PDG à une heure aussi tardive, mais une telle anomalie ne devait être passée sous silence. Il avait aussitôt appelé Sarah, sans succès, pour se rabattre sur Lilian, qui avait alors craqué comme jamais. Ayden lui avait répondu qu’il s’agissait d’une simple dispute, et qu’il n’avait aucun doute que Sarah serait bientôt de retour. 
 
Mais il se trompait. 
 
Une semaine plus tard, elle n’avait toujours pas donné signe de vie, au point que le dirigeant se déplace en personne pour lui faire entendre raison. Mais lorsqu’il était arrivé chez Steve, et au plus grand désarroi de Lilian, il n’avait trouvé qu’un appartement vide. Sarah et son père s’étaient évaporés. Si officiellement, l'icône du réseau social était en vacances, des rumeurs faisant état de sa disparition pure et simple avaient commencé à se répandre. Bientôt, le sujet allait enflammer les médias et l’opinion publique. Qu’avait-il bien pu advenir de l’adolescente la plus populaire au monde ?
 
Si d'innombrables bruits avaient circulé, les premiers soupçons s'étaient naturellement portés sur son père, introuvable lui aussi. Un avis de recherche avait été lancé, une enquête ouverte. D'après les premiers résultats, l'influenceuse avait quitté les États-Unis pour l'Europe. Tous les jours, de nouveaux témoignages tombaient de la part des abonnés Story. Certains l'avaient aperçue en France ; d'autres en Roumanie ; d'autres encore en Irlande. Sarah Manning était celle que tout le monde avait cru voir, et que tous espéraient croiser. Des émissions YouTube et TV s'étaient créées uniquement pour évoquer la traque de la personnalité, et les derniers éléments de l'enquête, qui paraissait piétiner. À l'occasion de Noël 2031, "L'affaire Sarah Manning" de l'écrivain Paul Graham avait été la meilleure vente en librairie dans plus de 46 pays, un record historique. 
 
Et finalement, en janvier de l'année suivante, l'impensable se produisit. NBC publia un communiqué choc. Une vidéo de Sarah en personne, expliquant toute l'histoire, allait être diffusée sur la chaîne. On avait du mal à croire que l'influenceuse, présumée morte par certains, kidnappée par d'autres, fasse ainsi son retour. Pourquoi un message et non pas un direct ? Pourquoi à la télévision et non pas sur son compte Story ? Tandis que les spéculations allaient bon train, toutes les chaînes concurrentes changèrent leurs programmes pour éviter le face-à-face avec l'invraisemblable exclusivité de NBC. Même les Youtubeurs et influenceurs Story les plus cotés avaient décalé leurs émissions habituelles. 
 
Du côté du réseau social, c'était l'alerte générale. Certains journalistes bien informés prétendaient que la responsable de la communication Oriana Adams avait tenté de faire pression sur le directeur des programmes de NBC pour obtenir une copie de l'enregistrement. D'autres que c'est Ayden Sommers lui-même qui s'était rendu dans les locaux de la chaîne, accompagné de ses avocats. Ces indiscrétions, quand bien même auraient-elles été montées de toutes pièces, accentuèrent encore l'attente autour de l'événement. Le jour J, les ventes de pizzas, de popcorn et de poulet frit s'envolèrent, et tout le monde déroula son smartphone ou s'installa devant la télévision. À 20h EST, lorsque le présentateur vedette introduisit le fameux enregistrement, et que le visage de Sarah apparut à l'écran, une incroyable émotion saisit les spectateurs de par le monde. La star était bien là, quelque peu amaigrie, mais souriante. Alors, tous retinrent leur souffle. 
 
"Bonjour à tous. Tout d'abord, j'aimerais m'excuser auprès de tous mes proches et abonnés qui se sont inquiétés de mon absence. Cette prise de recul était nécessaire pour moi, pour diverses raisons. Sachez que je n'ai pas été enlevée. Je n'ai pas non plus été contrainte à faire quoi que ce soit. Je vais parfaitement bien, et suis en excellente santé. Si j'ai cessé de communiquer, si j'ai quitté les États-Unis, c'est uniquement de ma propre initiative."
 
Les premiers mots de Sarah déclenchèrent une vague de posts comme Story en avait rarement connu. Après une courte pause, la jeune femme reprit. 
 
"J'ai voulu partir, car j'avais besoin de me déconnecter ; de réfléchir sur la personne que je suis, et celle que j'aimerais être. Je n'ai jamais eu l'opportunité de couper avec les réseaux sociaux, de m'affranchir de cette notoriété qui me pèse de plus en plus. Je n'avais pas forcément prévu de le faire maintenant. Je n'avais pas prévu non plus que ça se ferait de cette manière. Mais c'est arrivé."
 
Indéniablement, quelque chose avait changé. Les spectateurs n'avaient jamais vu Sarah dégager une telle maturité. À l’aube de sa majorité, l’influenceuse était tout simplement transfigurée.  
 
"Pour moi, une nouvelle vie a commencé, à l'abri des regards. Je sais que ces mots seront familiers pour beaucoup d'entre vous ; ce sont ceux qui ont été diffusés juste après la fin d'e-Storic. Si je les prononce aujourd'hui, c'est parce qu'ils revêtent un sens particulier, non seulement pour moi, mais aussi pour le monde."
 
"Comme vous le savez, je suis une enfant d'Internet. Dès mes premiers jours, mes parents ont fait le choix de partager mon quotidien. De montrer mes joies, mes larmes. Mes moments intimes, mes plus grandes réussites. C'était leur choix, oui ; mais ça n'a jamais été le mien. J'ai grandi en croyant être la petite fille la plus chanceuse du monde ; tellement chanceuse d'avoir à ce point votre attention. Mais je me trompais. J'estime qu'avoir une vie en dehors d'Internet, une vie réellement privée, est non seulement un privilège, mais une nécessité."
 
Devant son écran, Lilian pleurait. 
 
"Cette course à la popularité et à l'attention à laquelle les réseaux sociaux nous ont habitués est néfaste. Je donnerais n'importe quoi pour revenir en arrière, et m'affranchir de ce diktat. Mais il est trop tard pour moi. Sachez que j'ai personnellement contacté Story pour obtenir la suppression de ma frise. Ils ont refusé. Mon passé est entre leurs mains. Malheureusement, le vôtre aussi."
 
"J'en appelle à tous les internautes, en particulier la génération numérisée. Votre futur, lui, vous appartient encore, alors ne le gâchez pas. Je parle des gens que vous aimez, de toutes les aventures et expériences que vous vivrez. Vous pouvez les partager, bien sûr. Mais vous pouvez aussi les garder pour vous, comme un trésor. N'oubliez pas de vivre, plutôt que de vivre pour le regard d'autrui. Ne faites pas la même erreur que moi."
 
Sarah avait visiblement les larmes aux yeux. 
 
"Je vous remercie d'avoir été à mes côtés depuis si longtemps. Tout ce que j'ai fait et tout ce que je compte faire, ce sera pour vous. Adieu à tous". 
 
L'image de l'influenceuse s'évanouit, laissant les centaines de millions de spectateurs interdits.
 
— Pourquoi ne les as-tu pas incités à se révolter ? À prendre les armes ? demanda Martin, les bras croisés.
— Ce n'est pas le message que je souhaitais faire passer, répondit Sarah.
— Nous avions une opportunité unique de créer une onde de choc. Nous l'avons laissée filer.
 
Martin éteignit la télévision, contrarié.
 
— Les gens ne sont pas stupides, protesta la jeune femme. Ils comprendront la portée de mes paroles, j'en suis sûre.
— Je suis fier de toi, ma chérie, intervint Steve. Tes mots étaient délicats, et sonnaient juste.
— Merci, papa.
— Elle a raison, acquiesça Friedrich. L'icône même de Story, qui appelle à se libérer des frises ? L'effet va être dévastateur. Bravo, Sarah.
— Ne criez pas victoire trop vite, tempéra Martin. Vous croyez réellement qu'Ayden Sommers va nous regarder sagement mettre à mal son empire ? Cet homme-là rend coup pour coup. Il est peut-être déjà en train de préparer sa riposte.
— Alors à nous de songer à la nôtre, dit Sarah. 
 
Martin contempla l'influenceuse avec attention. Bien qu'il n'était pas homme à le montrer, elle l'impressionnait.
 
— Tu as raison. Il est donc temps que je vous expose mon plan. 



 
La riposte
 
La vidéo de Sarah avait produit un électrochoc comme le monde connecté n'en avait plus connu depuis longtemps. 
 
Outre conduire à de multiples débats sur la déconnexion, l'identité numérique, ou bien encore le rôle central et hégémonique de Story et des frises, elle avait permis de se rendre compte à quel point le réseau social faisait l'objet d'une modération agressive. Toute tentative d’upload de l’intervention de Sarah se soldait en effet par un échec. Vidéo la plus regardée sur YouTube en 2032, la séquence était curieusement introuvable sur Story et ses médias satellites. Les publications sur le sujet, qu'il s'agisse de textes, photos, vidéos ou directs, étaient systématiquement masquées, ou leur portée drastiquement réduite. Si la frise et les milliers de publications de Sarah étaient toujours en ligne, il n'était plus possible de les commenter. L'influenceuse avait par ailleurs été enlevée de tous les supports de communication de Story, son implication dans le développement de l'entreprise, reniée, sa partie sur la page Wikipédia officielle, effacée. Le visage historique de la firme n'existait plus ; ou plutôt, n'avait jamais existé. 
 
Mais Ayden ne s'était pas contenté de gommer toute trace de la jeune femme. Il avait initié plusieurs campagnes de dénigrement et multiplié les réactions dans la presse pour évoquer l’attitude "hautaine et capricieuse" d'une adolescente "obsédée par son image". D'après lui, Sarah avait depuis plusieurs années déjà un "comportement ingérable", et des exigences financières "toujours plus démesurées". C'est à la suite d'un chantage exercé par la star pour obtenir une revalorisation de son contrat que la rupture serait intervenue. Dans une interview accordée au Guardian, Ayden avait précisé avoir tout fait pour lui faire entendre raison, sans succès. "J'aimais beaucoup Sarah, je la considérais même comme ma propre fille", avait-il déclaré. "Ça a été une grande déception pour moi de la voir ainsi rongée par l'appât du gain, surtout en ces temps de crise".  
 
Reste qu'en ayant été regardé par un milliard et demi de téléspectateurs en cumul, puis des centaines de millions de fois sur YouTube, le message lancé par Sarah n'allait pas rester lettre morte. Les mois de mai et de juin 2032, qui allaient être qualifiés par les médias de "printemps de la révolte", donnèrent lieu à de multiples manifestations et émeutes de par le monde. On y condamnait la censure galopante, l'oppression silencieuse, et les atteintes toujours plus grandes à la liberté d'expression. Bien que vivement critiquée par une partie de l'opinion, Sarah était érigée en symbole de la liberté, et d'un Internet malade de ses contradictions. On réclamait en outre le retour du droit à l'oubli, honteusement bafoué d'après les leaders du mouvement par Story et les gouvernants. 
 
Heureusement pour Ayden, il n'était plus possible pour les manifestants d'organiser leur révolte et de l'amplifier via Story, comme ils l'auraient fait dix ans auparavant sur Facebook. La viralité des crises, autrefois arme fatale des contestataires, avait été annihilée par les intelligences artificielles du groupe, qui savaient automatiquement repérer et juguler les messages belliqueux, encore mieux que ne l'aurait fait un modérateur humain. Tout départ de feu était immédiatement éteint, obligeant les protestataires à passer par des voies détournées, mais beaucoup moins exposées.  
 
Sur tous les fronts, Ayden avait rendu visite à de nombreux chefs d'État en Europe, épicentre de la crise, afin de calmer les esprits. Il s'était engagé à ajuster les paramètres de confidentialité de Story pour donner davantage de possibilités aux abonnés de réduire la visibilité de leur frise. Il avait en outre promis que son entreprise restait plus que jamais mobilisée à promouvoir toutes les formes de liberté d'expression. En juillet, il annonçait sa nomination au Gouvernement Mondial du Numérique en tant que "délégué spécial du respect des libertés fondamentales sur Internet", afin de bâtir aux côtés du nouveau Président Elijah Stockwell un web "apaisé". 
En ces temps de contestation, les lentilles M3 battaient paradoxalement des records de vente. Le contrôle neuronal, grisant et intuitif, était de plus en plus utilisé au quotidien pour poster, communiquer, se repérer dans l'espace, et interagir avec les frises. Les marques les plus prestigieuses telles qu'Apple, Tesla, Netflix, Samsung ou Amazon, faisaient des pieds et des mains pour rendre leurs produits et services compatibles avec la technologie révolutionnaire de Story. Lors de la keynote 2032, Ayden avait annoncé, outre le coûteux rachat de SmartX, de nouvelles applications pour les lentilles, ainsi qu'un modèle toujours plus fin, autonome et réactif. D'après un récent sondage, 85% des utilisateurs Story n'ayant pas encore investi dans des lentilles M3 se disaient intéressés ou très intéressés à le faire. Quant au taux de satisfaction des possesseurs de l'appareil miracle, il atteignait les 99%. 
Les frises, de leur côté, avec l'appui du Gouvernement Mondial du Numérique, et après plusieurs mois d'un lobbying soutenu auprès du Congrès américain, avaient intégré les milliers de bibliothèques publiques des États-Unis, dans des centres de consultation appelés "L'archive". Le but : participer sur la base du volontariat à la sauvegarde, la promotion et la transmission de l'identité numérique des individus. Cheval de bataille d'Ayden depuis le début de la décennie 2030, l'incursion des frises hors de la sphère privée avait trouvé son aboutissement. Avec des dizaines de milliers d’inscriptions dès le premier mois, et une expansion à venir sur les autres continents, le service était considéré comme un énorme succès. Là encore, un fossé paraissait se creuser entre une minorité rejetant violemment les frises, et une majorité avide de les placer au centre de la société. 
Pour le visionnaire Président de Story, si le pire avait été évité, la menace n'en avait pas pour autant été écartée. Sarah Manning, Martin Weber, et les leaders d'AI étaient toujours introuvables. Ayden avait encore accru les moyens de son équipe de sécurité, la dotant de permanences aux quatre coins de l'Europe, ainsi que d'outils de surveillance à la limite de la légalité. Il en était persuadé, l'organisation fantôme fourbissait ses armes.
L'insaisissable Martin Weber, son opposant le plus farouche, n'allait pas en rester là.
 



 
Jusqu’au bout
 
Sur la côte nord-ouest du Jutland, un vent glacé balayait les dunes désolées du parc national de Thy. Les conditions météo dantesques de cette semaine de janvier avaient découragé les rares touristes habituels à mettre le nez dehors. Pourtant, des dizaines d'hommes et de femmes s'agitaient depuis plusieurs heures en rangs serrés, dans ce qui ressemblait à un étonnant ballet militaire. 
 
À bonne distance, contemplant ses troupes avec sévérité, Martin avait le regard des heures sombres.
 
— Martin ! le héla Paolo, venu à sa rencontre. Ça fait la 15e fois qu'on répète cette séquence ! Ça va peut-être aller, maintenant ??
 
L'italien était obligé de hurler pour couvrir le sifflement du vent.
 
— Vous n'êtes pas encore assez mobiles. L'unité 2 était en retard par rapport au timing. La 1 en avance ! Ça ne va toujours pas !
— On n'en peut plus... Il faut arrêter pour aujourd'hui !
— Non ! Il nous reste trois jours avant le départ pour Stockholm. Tout doit être réglé au millimètre, tu entends ??
 
La voix caverneuse du leader d'AI, que les années avaient rendu encore plus impressionnant que dans sa jeunesse, avait le don de faire taire toute velléité. Paolo ne protesta pas, et observa à son tour les unités se déplacer.
 
— Les prévisions météo n'ont pas changé ? s'enquit-il.
— Pas d'un pouce. Ils annoncent un orage de tous les diables, mais cela ne devrait pas nous gêner outre mesure. Surtout vu les conditions dans lesquelles on répète depuis le début de la semaine ! 
 
Paolo sourit. Les conditions exécrables qu'ils subissaient constituaient il est vrai un entraînement parfait. Malgré la lumière déclinante, son regard s'attarda alors sur une petite silhouette qui s'agitait un peu plus que les autres, en tête de l'unité 7.
 
— Étonnante, cette Sarah. Quel caractère ! Il faut la voir engueuler les gars qui ont deux fois son âge.
 
Impassible, Martin n'en pensait pourtant pas moins. La jeune femme était très loin de l'enfant gâtée qu'il s'était imaginée. Certes, les débuts avaient été compliqués pour Sarah, habituée depuis belle lurette à une vie confortable et dorée. En dépit de toutes ses bonnes intentions, elle avait dû se faire à la privation ; adopter une vie peu enviable de fugitive, puis se soumettre à un entraînement drastique. Elle avait souffert, beaucoup souffert même, mais n’avait pas une fois plié l’échine. Combative et déterminée, elle avait fini par convaincre Martin de l’enrôler dans l’opération Blackout, n’en déplaise aux réserves appuyées de son père. Il lui avait fallu ensuite, malgré ses 18 bougies tout juste soufflées, et sa réputation d’influenceuse qui lui collait à la peau, s’imposer dans un groupe d’hommes peu enclins à lui faire de cadeaux. Puisqu’on ne la prenait pas au sérieux, elle avait dû faire deux fois plus d’efforts que les autres. Elle s’était démenée, faisant même preuve au fil des mois d’une force de caractère insoupçonnée. Sarah s’était découverte, tout simplement, dans la difficulté. Elle avait enfin un véritable but, et non des moindres. De tous les membres d’AI, elle était celle qui avait le plus de raisons de s’opposer à Story. Cette motivation avait décuplé sa volonté, voire sa rage. Au point d’obtenir, trois mois avant le jour J, le commandement d'une des unités sans que personne ne trouve rien à y redire.
 
— Tant qu'elle fait preuve de sang-froid le moment venu, expliqua Martin, c'est tout ce qui m'importe.
— Quel vent de merde ! pesta Alan, qui était à son tour parvenu à hauteur du duo. Mais bon, on tient le coup.
— Que donnent les lentilles ? questionna Martin sans détacher les yeux de la fourmilière de combattants.
— Tout est ok ! Heureusement que j'ai mes entrées à l'Institut de nanotechnologie de Reykjavik, sans quoi je n'aurais jamais pu les faire modifier… 
— Sont-elles réellement intraçables ?
— À 100% ! Et ça n'a pas affecté le contrôle neuronal. Pfiou, cette technologie est phénoménale !
— Au lieu de t'enflammer, tu ferais mieux de bosser sur ton brouilleur, le railla Paolo. Les derniers essais n'ont pas été complètement concluants… Sarah ne se prive pas de nous le rappeler constamment !
— Ne m'en parle pas, stronzo ! Cette gamine me gonfle ! Mais tout sera prêt pour la semaine prochaine.
— Haha, beau travail, Alan.
 
Pour Martin, voir ses alliés suivre ses ordres et s'encourager entre eux était déjà une petite victoire. Lorsqu'il avait révélé son plan à la suite de l'allocution de Sarah diffusée par NBC, ça avait été la douche froide.
 
— Est-ce que tu plaisantes ?? hallucina Paolo. Faire sauter le serveur principal de Story ?
— Pas du tout. C'est là le point faible d'Ayden Sommers, et ce qui le perdra. Son envie de tout concentrer, comme le parfait despote qu'il est.
— Peux-tu nous en dire plus ? demanda Christine.
— Après l'installation d'un énième câble Internet sous-marin, Story est en mesure de faire transiter les données des États-Unis à l'Europe en un clin d'œil. Pour s'attirer les faveurs de l'Union Européenne, qui a fait pression sur les GASAM pour obtenir une meilleure répartition des infrastructures du web, Ayden Sommers a décidé en grand secret la construction de son nouveau data center en Suède, dans le Norrland. Certains de nos hackers ont intercepté plusieurs mails confidentiels qui en attestent.
— En quoi nous attaquer à de simples serveurs constituerait une menace sérieuse pour Story ? questionna Friedrich.
— Il ne s'agira pas de simples serveurs, mais du plus grand data center du monde. Sa taille va dépasser de très loin tout ce qui a été fait jusqu'ici. Une forteresse ultra sécurisée qui concentrera l'essentiel des données du groupe, et notamment tout l'historique des frises.
— Pourquoi une telle stratégie ? demanda à son tour Alan.
— Je ne sais pas si vous avez entendu parler de l'intrusion du groupe d'activistes écologistes Eden dans le data center de Google de Quilicura en 2026 ? Ils souhaitaient démontrer que le complexe était un gouffre énergétique, et avaient occasionné par la même de gros dégâts. Ayden a probablement estimé qu'un méga data center serait plus facile à défendre. Ça correspond bien à sa personnalité de mégalomane. 
 
Paolo pouffa de rire.
 
— Et toi, tu voudrais qu'on s'attaque à une forteresse imprenable ? Tu es fou ! Nous ne sommes pas des soldats !
— Non, mais on peut le devenir. Et si nous sommes suffisamment nombreux… 
— C'est du suicide, Martin, intervint Christine. Nous serons repérés avant même d'avoir pu approcher de la clôture ! Et ensuite, nous finirons tous derrière les barreaux !
— Il faut le faire. 
 
Tout le monde se tourna vers Sarah, dont la voix résolue détonnait parmi ce scepticisme général.
 
— Qu'est-ce qu'une gamine comme toi peut bien connaître aux incursions sur des sites ultra-surveillés ? la moucha aussitôt Alan.
— Rien, par contre Martin excepté, j'ai visiblement plus de courage que vous tous réunis.
— Elle me plait, cette petite, dit Paolo.
— Ne disais-tu pas tout à l'heure que ton discours sur NBC allait déstabiliser Story ? demanda Christine.
— Si, mais ça ne suffira pas. Moi aussi, je connais Ayden. Il en faudra bien plus pour le faire renoncer à ses projets. J'ai vu les coulisses de Story, ce qu'ils envisagent de faire ; et si c'est là notre futur, alors je préfère tout risquer pour empêcher que ça arrive.
 
Steve attira aussitôt sa fille à l’écart.
 
— Sarah, je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée. Je n’étais déjà pas très favorable à ce que nous quittions les États-Unis en catastrophe comme nous l’avons fait. Mais là, ça devient trop dangereux. Tu n’es pas une criminelle. Tes actions chez AI vont te causer de très gros problèmes.
— Je suis parfaitement consciente des risques encourus.
— Alors rentre, s’il te plait. Tu as tout arrêté avec Story, c’est bien. Tu as fait preuve d’un grand courage. Maintenant, va vivre une vie paisible à l’abri tes regards, comme tu en as parlé dans ta vidéo. Il n’est pas trop tard…
— Papa, ne t’en mêle pas. Désormais, je prends mes propres décisions.
— Mais…
 — Maman a toujours tout décidé pour moi. Il est temps aujourd’hui que je mène ma vie comme je l’entends.
— Sarah, intervint Martin, je pense que ton père a raison. Outre les risques que comporte cette opération, si nous étions repérés et arrêtés, tu serais considérée comme une criminelle, et traitée comme telle. Avec l’immense notoriété dont tu fais l’objet, les conséquences seraient terribles pour toi. Tu as déjà fait beaucoup pour AI, et je t’en remercie. Maintenant…
— Est-ce que vous m’écoutez, quand je vous parle ?! répondit-elle agacée aux deux hommes. Ce combat représente énormément pour moi, vous ne pouvez pas comprendre... Ma décision est prise, et j’irai jusqu’au bout !  
 
Paolo tapa sur l'épaule de Martin.
 
— Oh, tu rêves ?
— Pardon ?
— Est-ce que tu ne penses pas que ça suffit pour aujourd'hui ? On n’y voit plus rien, les gars sont éreintés. Et il faut récupérer avant le départ. 
— Oui. Tu peux leur dire d'arrêter. 
 
Martin continuait de regarder Sarah, qui en l'espace de deux ans venait de passer d'une vie de star et de de paillettes à la rigueur du froid et des treillis militaires. 
 
Était-ce de cette enfant d'Internet qu'allait venir la lumière ? 



 
Opération Blackout
 
Sarah déclencha le brouilleur, et retint son souffle. Au-dessus de sa tête, la nuée de drones paraissait ne pas avoir dévié sa trajectoire d'un millimètre.
 
— C'est bon ! cria Alan. Ça a marché !
— Tu… tu es sûr ?
— Oui ! Mon écran de contrôle le confirme. Martin, tu m'entends ? Tu peux donner le signal ! Allez Sarah, on se bouge, on n'a qu'une heure, je te rappelle ! 
 
Sarah leva le bras en direction de son unité. L'assaut était bel et bien lancé. 
 
Avec une parfaite coordination, les dix équipes de l'opération Blackout se déployèrent autour de l'Area Z. Les responsables des explosifs, Nick Miles pour l'unité 7, créèrent une brèche dans le périmètre extérieur. L'immense structure, qui paraissait vouloir les écraser de son ampleur, n'avait plus aucun secret pour eux. Grâce à la réalité augmentée, et l'itinéraire précis intégré par Alan au sein des lentilles, chacun savait exactement où se rendre, via une série d'icônes indiquant les objectifs avec un décompte de temps et de distance. 
 
Survoltée, Sarah imprimait un rythme d'enfer à son unité, qui parvint légèrement en avance jusqu'au second périmètre. Comme prévu, les caméras laser avaient été piratées et programmées pour les laisser entrer. Ils passèrent par conséquent l'obstacle sans encombre et se regroupèrent devant la façade sud, pour reprendre momentanément leur souffle.
 
— Comme dans du beurre ! s'enthousiasma Alan. Tous ces mois de préparation n'auront pas été vains. Oh, Sarah, tu m'écoutes ?
 
Mais quelque chose clochait. Surveillant les avancées des différentes unités sur ses lentilles, la jeune femme se rendit compte que les n°1 et 2 avaient stoppé leur progression.
 
— Il se passe quelque chose, Alan ! Les équipes de Martin et Friedrich sont à l’arrêt !
— Martin ! cria Alan en tapotant son oreillette. Est-ce que tu me reçois ?? 
 
Sarah et Alan perçurent alors un grésillement, entrecoupé de hurlements.
 
— N...s so..  repér… ils… là… !!
— Putain ! Martin ! Friedrich ! Qu’est-ce qui se passe ?!
 
Mais le commandant de l’unité 2 ne répondait plus non plus. Soudain, Sarah sentit son cœur bondir dans sa poitrine en entendant des coups de feu retentir de l’autre côté de la structure.
 
— Ça semble provenir de l'entrée nord ! cria Alan. C'est là que sont les unités 1 et 2 !
— …
— Sarah, qu'est-ce qu'on fait ? On annule tout ?? Sarah ?!
— Non ! On avance !
— Hein ?! 
 
Ignorant la lourde pluie qui s’abattait sur sa tête, Sarah se tourna vers son unité.
 
— Martin et les autres comptent sur nous ! Si nous avons formé autant d’équipes, c’est justement pour continuer l’opération au cas où l’une d’entre elles se ferait prendre ! Vous savez parfaitement ce que vous avez à faire, alors exécution ! 
 
Alan allait dire quelque chose, mais le regard possédé de la responsable l'en dissuada. Tous se relevèrent sans discuter pour franchir la porte annexe du bâtiment principal. Après avoir passé le hall, puis un long couloir à la blancheur immaculée, ils arrivèrent devant un nouveau sas de sécurité. Il comportait un scanner rétinien, qui reconnut instantanément l'œil émeraude de Sarah. Elle se tourna alors vers Alan, qui lui rendit son sourire. L'ingénieur avait accompli l'impossible.
 
Tandis que les premières baies de stockage étaient en vue, la commandante fut saisie par l'atmosphère tout aussi étouffante qu'assourdissante qui se dégageait du lieu. La ventilation, au contact des serveurs brûlants, projetait un air chaud aux émanations métalliques. Sarah stoppa sa course pour vérifier la progression des autres unités. Mis à part les deux premières, toutes étaient en mouvement et dans les temps.
 
— Allez, on se sépare ! lança-t-elle à ses camarades. Vous installez vos charges à l'endroit prévu, et vous foutez le camp ! Pas d'initiative superflue, ok ?!
 
Alan posa sa main sur l'épaule de Sarah, et lui adressa un dernier regard d'encouragement, avant de s'engager dans une des nombreuses allées adjacentes. Sarah, elle, prit sans attendre la direction opposée. En un rien de temps, toute l'unité s'était déployée au sein de cette gigantesque aile sud du centre de données. Bientôt complètement seule, la jeune femme suivit au mètre près la trajectoire indiquée par ses lentilles, avant de poser la première de ses charges magnétiques. Ces explosifs surpuissants fabriqués par une ancienne experte du déminage de l’armée américaine Anita Sanchez, étaient conçus pour se déclencher simultanément, dès que Martin presserait le détonateur. Elle le savait, si le leader d’AI était pour une raison ou pour une autre dans l'incapacité de le faire, c'est à elle que revenait cette terrible responsabilité. 
 
Par la pensée, Sarah fit apparaître sur ses lentilles le comptage des explosifs, et vit avec satisfaction le taux d'installation progresser rapidement. Déjà 40% étaient en place. Morte d'inquiétude pour le devenir des unités 1 et 2, elle se focalisa malgré tout sur l'accomplissement de sa mission. Il était trop tard pour se poser davantage de questions. Alors qu'elle fixait enfin sa dernière charge, le décompte du temps restant franchissait les 20 minutes. Sans surprise, Sarah constata que l’indicateur des explosifs demeurait bloqué sur 80%. Mais d'après Anita, 50% à peine suffiraient à réduire à néant 90% des installations. 
 
Essoufflée, elle regarda une dernière fois les milliers de baies de stockage et équipements réseau qui se dressaient face à elle.
 
— Dire que cet environnement froid et sans vie renferme le passé récent d'une bonne partie de l'humanité… se dit-elle à voix haute. 
 
Après quelques foulées rapides, Sarah déboucha sur l'allée principale. D'après ses lentilles, tout le monde avait déjà quitté les lieux. Il n'y avait plus qu'elle ; qu'une unique présence humaine dans ce complexe technologique démesuré. Ses lentilles lui indiquaient de prendre le long couloir à sa droite. Elle était sur le point de s'y engager quand une voix tonitruante l'arrêta.
 
— C'est terminé, Sarah !! 
 
Derrière elle, à l'autre bout de l'allée centrale, un individu venait de faire son apparition. Pas un intrus, mais le maître de la demeure en personne. 
 
Ayden Sommers. 
 
 



 
Libre
 
— Alors ça y est ? Te voilà devenue une véritable activiste ? Ou dirais-je plutôt terroriste ? Tu es méconnaissable…
— Comment m’avez-vous trouvée ??
— Pas mal, ces lentilles modifiées ! dit Ayden en exhibant l’une d’entre elles. Moi qui les croyais inviolables… quoi qu’il en soit, elles m’ont conduit jusqu’à toi.
— Qu’est-il arrivé à Martin ? 
 
Bien que Sarah essayait de dominer ses émotions, son cœur battait à s'en rompre.
 
— C'en est fini de lui, dit Ayden en s'approchant. Mes équipes de sécurité l'ont intercepté et mis en joue, mais il a refusé de coopérer. Une fin digne du rebelle qu'il a toujours été. 
— Vous mentez !!
— Il connaissait les risques de sa folle entreprise. Toi aussi.
— …
— Qu’est-ce que tu imaginais, Sarah ? Que vous pouviez vous inviter dans un complexe interdit d’accès, et décider de tout faire sauter en toute impunité ?
— Vous ne pouvez pas enlever les charges. Cela déclencherait l’explosion de l’ensemble du dispositif.
— L’équipe de déminage s’en occupera. Elle est déjà en route. 
 
Sarah serra le poing.
 
— Comment avez-vous su, pour l’opération ?
— L'embêtant, lorsqu'on est une personnalité connue dans le monde entier… c'est justement que le monde entier nous connaît ! ironisa Ayden.
— Alors c’est ma faute…
— Malgré ta prudence, tu as été reconnue par un fan à la gare de Stockholm. Et pas de chance pour toi, il t'a prise en photo, puis l'a publiée. Nos intelligences artificielles t'ont alors immédiatement identifiée. À partir de là, il n'était pas bien difficile de deviner ta destination. 
— …
— Voilà des mois que j’attendais que vous passiez à l’action ! J’ai immédiatement pris le premier avion privé pour venir me rendre compte de la situation, mais je ne me serais jamais attendu à ce que tu sois de la partie. Après ton coup d’éclat de NBC, tu ne cesseras jamais de m’étonner ! 
— Pourquoi ne pas avoir envoyé la police nous stopper ?
— C'est pourtant ce que j'ai fait ! Mon erreur a été d'imaginer que vous ne seriez qu'une poignée. Mais plusieurs centaines, wow ! Vous n'avez pas fait dans la demi-mesure… nous n’avons pu arrêter qu’une petite partie de votre groupe ; les autres seront cueillis plus tard par les autorités suédoises. En passant, je vous tire mon chapeau d'avoir réussi à désactiver toute ma flotte de drones !
— Sous-estimer les autres, voilà bien la faiblesse des arrogants dans votre genre !
— Haha, bien envoyé, Sarah ! Tu as encore plus changé que je ne l'aurais cru. Tu es loin de l'ado transparente que j'ai croisée à Menlo Park il y a cinq ans.
— Si vous vous étiez donné la peine de m'écouter, vous vous seriez peut-être rendu compte que j'avais des choses à dire.
— Dans ma vie, je n'ai toujours écouté que moi-même. Et regarde où ça m'a conduit. Seuls les faibles s'encombrent de l'opinion des autres.
— Vous parlez comme un tyran.
— Pour beaucoup, je passe pour un tyran, tu as raison. Mais ce que j'ai construit est bien plus important que quelques états d'âme, tu ne crois pas ?
— Ce que vous avez construit ? Une dictature numérique ! Où les opinions divergentes sont étouffées ; les libertés individuelles, bafouées !
— Tu veux que je te révèle le véritable sens du mot liberté ? Anarchie ! Donne la liberté aux autres, et ils l'utiliseront à des fins égoïstes. Moi, j'ai préféré instaurer la paix par le contrôle. Malgré quelques voix discordantes, Internet, la voix du monde, n'a jamais été aussi stable et apaisée ! Très loin de l'époque d'avant ta naissance ; très loin des fake news, des complotistes et des anarchistes de tous bords. Si tu avais connu ça, Sarah, tu me remercierais, crois-moi !
— Je préfère encore l'anarchie à un monde sans âme, aseptisé ! Si les gens se révoltent, c'est parce qu'ils réclament plus de justice et d'égalité !
 
Ayden ricana.
 
— Je ne sais pas si c’est Martin qui t’a collé ça dans la tête, mais voilà un point de vue typique d'une jeune fille qui n'a rien connu de la vie. Nos grands-parents ou arrière-grands-parents, eux, s’insurgeaient pour des causes justes. Paix dans le monde, droit de vote, égalité. Que reste-t-il de tout ça ? Des générations d'enfants gâtés, qui se complaisent dans la consommation sans trouver un sens à leur vie. S'ils se révoltent, c'est avant tout pour exprimer le désarroi de leur existence misérable !
— Est-ce ainsi que l'un des grands de ce monde considère les autres ? Avec mépris ?
— Ne crois pas ça. J'ai du respect pour ceux qui le méritent. Martin, lui, n'a jamais cessé de se battre pour ses convictions.
— Ce qui ne vous a pas empêché de vous débarrasser de lui… 
— Dans tous les combats, il faut un gagnant, et un perdant !
— ...
— Pourquoi, Sarah ? Dire que tu avais un demi-milliard d'abonnés à tes pieds… je ne te comprends pas.
— Évidemment que vous ne comprenez pas ! Comment pourriez-vous savoir ce que ça fait d'être scruté depuis sa naissance ? D'avoir sa vie exposée aux yeux de tous ?
— Je l’ignore, c’est vrai, mais ainsi en a voulu ta mère ! Je n’ai fait qu’accompagner le mouvement. 
— Vous qui passez pour un visionnaire, je ne peux pas croire que c’est le futur que vous envisagez pour l’humanité. 
— Le monde a changé, Sarah. Les gens puisent du sens à se construire une identité sur Internet. C'est en se mettant en avant qu'ils trouvent du réconfort à la vacuité de leur vie. C'est en se débattant pour montrer leurs réussites et leurs talents qu'ils essaient de laisser une trace avant que la mort ne les frappe. Avec Internet, ils se sentent exister.
— Non ! C'est une illusion !
— Sans doute, oui ! Mais c'est leur choix, et nous devons le respecter. Cette trace qu'ils souhaitent laisser, je tente de la conserver ici. 
 
Ayden étendit ses bras, comme un rapace déployant ses ailes.
 
— Vous la conservez, oui, mais de force ! protesta Sarah.
— Quel mal y a-t-il à cela ? Ne me dis pas que parmi les milliers de photos de ton enfance, il n'y a aucun bon souvenir ? Aucun moment qui mérite d’être enregistré pour que tes descendants sachent quelle petite fille tu as été ?
— …
— Ces moments ont fait de toi ce que tu es. Et moi, je souhaite que cette identité se perpétue au fil des générations. Je souhaite que les enfants comprennent quel genre de personnes ont été leurs parents. J'ai apporté à l'humanité une révolution dans la transmission de sa mémoire. D'une certaine manière, je lui ai apporté ce qu'elle cherche désespérément en subissant le compte à rebours terrible de l'existence : l'immortalité.
— Vous êtes fou à lier.
— Il faut être un peu fou pour changer le monde, c'est vrai, acquiesça Ayden en s'approchant.
— Je ne vous laisserai pas faire ! 
 
Sarah sortit de sa poche le détonateur, défiant Ayden d'avancer davantage.
 
— Qu'est-ce que tu comptes faire ? Faire exploser ce data center et te sacrifier ? Ce sera pour rien, puisque toutes les données ont déjà été migrées sur un serveur de secours.
— Je n'en crois pas un mot ! Vous n'avez aucun serveur ayant la capacité d'absorber tout ce qu'il y a ici. AI a étudié pendant des années toutes vos infrastructures. Martin avait raison. Votre tendance irrépressible à concentrer tous les pouvoirs, votre confiance aveugle en vous-même, causeront votre perte !
— Allons, Sarah. Sois raisonnable. Si tu te rends, je plaiderai ta cause devant la justice.
— Comme vous l'avez plaidée en me qualifiant de gamine ingérable, rongée par l'appât du gain ?
— Je défendais simplement ce que tu as cherché à détruire. Je ne te laisserai pas anéantir l’œuvre de ma vie.
— Je vais en finir, et ainsi reprendre ma liberté !
— Si tu y tiens tant que ça, c'est d'accord ! dit Ayden en offrant sa main. J'effacerai toutes les traces de ton existence sur Internet. Après tout, je te dois bien ça. 
 
Sarah sentit les larmes monter, et sa gorge se nouer.
 
— Vous n’avez rien compris. Ce n'est pas uniquement ma liberté que je suis venue reprendre. Mais celle du monde entier. J'espère que plus tard, les gens réaliseront la portée de mon geste.
— Sarah, ça suffit !! Vas-tu nous tuer tous les deux pour la folle rébellion de Martin ??
— Non, pas pour lui, dit Sarah en brandissant le détonateur. C'est mon choix. Le premier vrai choix de ma vie.
— Tu as fait le choix de mourir, dans ce cas. Tant pis pour toi. 
 
Ayden leva le bras, et de multiples coups de feu retentirent. Les tireurs embusqués qui avaient discrètement encerclé le périmètre ne laissèrent aucune chance à la rebelle, qui s'effondra sur le sol, terrassée. Prudemment, il s'approcha alors de Sarah, dont la position macabre évoquait celle d'un pantin désarticulé. Agitée de spasmes, la respiration suffocante, elle baignait dans une mare de sang.
 
— C’est fini, dit-il.
— Ou… oui, répondit-elle avec peine, tandis que des larmes roulaient sur son visage. Aujou… aujourd'hui… enfin… je suis… libre.
 
Alors, ne laissant pas le temps à son ennemi de réagir, elle pressa le détonateur de sa main meurtrie. 
 
 



 
L’espoir
 
— Toujours aucun signe de Martin ? demanda Paolo à Alan. 
 
À bonne distance de l'Area Z, les différentes unités avaient commencé à se regrouper.
 
— Non… la liaison radio est rompue. Avec Friedrich et Sarah aussi. Les lentilles ne mentionnent plus leur présence. D’ailleurs, il manque également une partie des unités 4 et 9. 
— Bon Dieu, mais comment est-ce possible ?? Nous avions effacé nos traces, couvert tous nos actes !
— Alors ça veut dire que… 
 
Soudain, une gigantesque détonation retentit à leurs côtés. Le complexe implosa sur toute sa longueur, avant de s'effondrer sur lui-même. Tous furent projetés par la violence du souffle.
 
— Haha !! Ils ont réussi !! cria Alan en se protégeant le visage. 
 
Paolo recracha un peu de poussière qu'il avait avalée, et contempla le carnage. Éventré à de multiples endroits, le bâtiment principal était la proie des flammes.
 
— Les explosifs d’Anita ont parfaitement fonctionné. Tout est détruit… 
— Sacré Martin ! s’enthousiasma Alan. Nous avons tous douté de lui, moi le premier, mais il nous aura conduits à la victoire ! 
— Espérons qu'ils aient pu filer… En principe, Sarah devrait déjà être avec nous.
— Tu en doutes ?? Cette petite a de la ressource.
— Oui, sourit Paolo.
 
Fous de joie, les combattants de l’opération Blackout se congratulèrent de leur réussite, réalisant à peine qu’ils venaient d’anéantir le cœur même de Story. Dans ce ciel crépusculaire et apaisé, on pouvait distinguer au-dessus de l'épaisse fumée provenant de l'Area Z un début d'aurore boréale. 
 
Un ciel qui avait la couleur de l'espoir. 
 
 
 
 



À votre attention, chers lecteurs,
 
Merci de m’avoir fait confiance en lisant Numérisés. Si vous souhaitez soutenir mon travail d’auteur indépendant, n’hésitez pas à laisser un avis sur Amazon, et à parler de ce roman autour de vous. 
 
Lorsque j’ai sorti le premier E-STORIC en 2017, j’avais naturellement des messages à faire passer. Avec ce second tome, mon ambition est restée inchangée : pousser à la réflexion sur notre monde connecté, sur ses fulgurances comme ses excès. J’espère vous avoir conduits à cette prise de recul, et vous avoir fait vivre par la même occasion une belle expérience de lecture. 
 

 
À très vite pour de nouvelles aventures passionnantes à vivre ensemble ! 
 



Du même auteur :
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*
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*
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*
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*
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Notes
[←1]
 Micro Air Vehicule. 




[←2]
 Canular informatique.




[←3]
 En couple.




[←4]
 Diminutif d’Instagram.




[←5]
 Contraction de blog et vidéo.




[←6]
 La version ordinateur.




[←7]
 Berkeley Undergraduate Sociology Association.




[←8]
 Acronyme désignant les firmes Google, Apple, Facebook, Amazon et Microsoft.




[←9]
 Ensemble des données numériques produites par l’utilisation des nouvelles technologies à des fins personnelles ou professionnelles.




[←10]
 Voir roman “C’est à vous de tuer”, du même auteur.




[←11]
 Conditions Générales d’Utilisation. 




[←12]

Computer Science and Artificial Intelligence Laboratory.




[←13]
 Generative Query Network. IA analysant les détails d’une photo 2D pour en représenter les éléments dans l’espace. 




[←14]
 Journalistes high tech spécialisés dans l’obtention et la divulgation d’informations en amont de la communication officielle des marques. 




[←15]
 Pacific Daylight Time, l’heure (d’été) du Pacifique.




[←16]
 Attente immodérée et très médiatique autour d’un événement.




[←17]
 Convivial, facile d’utilisation.




[←18]
 Constellation de satellites SpaceX permettant un accès à Internet depuis l’espace. 




[←19]
 Logiciels malveillants prenant en otage des données personnelles.




[←20]
 Vulnérabilité informatique n’ayant fait l’objet d’aucun correctif connu.




[←21]
 Voir trilogie Dreams, du même auteur.




[←22]
 Rendez-nous notre confidentialité. 




[←23]
 Interface Cerveau-Machine. 




[←24]
 Interface neuronale directe. 
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